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PREFACE

? 7 Ç- v' ? 3 2-

^1

PRÈS avov'fait des recherches àpeu

près vaines dans maintes bibliothè-

ques, j 'ai écrit un peu de tous côtés

et à des hommes aujji savants qu'obligeants

pour obtenir quelques renseignements sur

Pierre de Changy et sa famille; mais leurs

réponses n'ont rien ou presque rien ajouté

à ce que m'avaient appris quelques lignes de

Du Verdier, de Moréri, de l'abbé Papillon

et de quelques autres bibliographes. Ce

qui est bien certain, c'est que les de Changy

furent d'abord attachés à la maison du duc

de Bourgogne, Philippe le Bon, et qu'ils

durent leur nom aux pouvoirs féodaux

12: 364683



VI Préface. Préface. VII

qu'Us exerçaient soit dans le village de

Changy près de Charolles, soit dans un

autre village du même nom, près dE-

poisses, dans la Côte-d'Or. Il est probable

que l'aïeul de Pierre, l'auteur de la traduc-

tion que nous offrons au public, fut messire

Micquiel, Michel ou Michault de Changy

qui, à ce que raconte Chastellain, l'historien

des ducs de Bourgogne,fut fait chevalierpar

la main du seigneur de Croy dans un com-

bat contre les Gantois (Chron. II, 264).

Dans un compte de i447^ il ^^t cité comme

écuyer tranchant, et plus tard on le trouve

premier maître d'hôtel du duc. Il figure

encore dans un banquet offert par le duc de

Bourgogne à tous les seigneurs et dames de

Paris : « Messire Michau de Changy et mes-

sire Jehan de Kestergate, amman de Bru-

xelles, dit encore Chastellain, y acquirent

l'appartenir du los comme souverains con-

duiseurs ». C'est encore le même sans aucun

doute, ainsi que me l'a fait remarquer

M. Emile Picot, qui fut mis par Antoine de

La Sale, l'auteur des Cent Nouvelles nou-

velles, fzw nombre de ces conteurs qui amu-

saient de leurs joyeux devis la cour du duc

Philippe le Bon, ce qui prouve qu'il était

aussi brave que bien a enlangagié^^, comme

on disait en ce temps-là. Jean Andras,écuyery

seigneur de Changy, lequel, selon d'Ho^ier

vivait en Van i4()i^ fut probablement lefils

de Michault et le père de notre traducteur.

Une épître en distiques adressée au lecteur,

composée par Simon Romyglaeus, Angevin,

et mise en tête de /'Institution de la femme
chrestienne, nous apprend que Pierre de

Changyfit longtemps la guerre, bella ferocia

gessit. Atteint dans sa vieillesse de mille

infirmités, « hune mille affligit morbis comi-

tata senectus », afin de se consoler de ses

ennuis et de ses souffrances, il se mit à tra-

duire pour ses filles l'ouvrage de Louis

Vives :

Natabus praeccpta suis castissima vertit.

Plusjeune, il s'était diverti, au milieu des

camps, à mettre en français quelques ex-

traits de Pline l'Ancien qui parurent sous le

titre de « Singularite\ de Pline », un tout

•m^



VIII Préface.

petit volume dont j'ai vu un exemplaire â la

bibliothèque de Rouen, C'est à cette traduc-

tion que Simon Romyglaeus fait allusion

dans ces vers :

Me miserum, aiebat, qui bella ferocia gessi

Pro patria, corpus dum juvénile foret;

Qui Plini bis très in gallica verba libelles,

Mars, verti in castris, sanguinolente, tuis.

Selon les uns, Pierre de Changy mourut

en 1 553, selon les autres en i563. Brunet

prétend que ses ouvrages auraient été pu-

bliés après sa mort par son fils Biaise, curé

d'Epoisses, auteur de <iVW\sxo\vQdi\ii\\Qm\(\uQ

de l'escuyer Girard et de damoiselle Alyson,

contenant l'honneur, fidélité et intégrité des

dames » : on voudrait savoir sur quels docu-

ments il appuie cette affirmation. Quoi qu'il

en soit, la première édition ^e /'Institution

de la femme chrestienne, celle dont nous

donnofîs le texte,parut en i542, che^ Jaques

Kerver, à Paris, à l'enseigne des deux co-

chet^. Brunet n'a pas connu cette édition; il

en cite une autre du même imprimeur, à la

date de 1 543, qui portait ce titre : a Livre

LIVRE DE L'INSTITUTION
DE

LA FEMME CHRESTIENNE
TANT EN SON ENFANCE QUE MARIAGE ET VIDUITÉ

AUSSI DE L'OFFICE DU, MARY
Nagueres' compofez en latin

PAR

JEHAN LOYS VIVES

Et nouvellement ti^duidz en langue françoyfe

PAR

PIERRE HE CHANC.Y. FArvyrp

Avec Préface & Gloffaire, par A. Delboulle
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LE TIERS LIVRE
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DES VEFVES
^

CHAPITRE PREMIER

PREMIEREMENT DU DUEIL d'iCELLES

[]
E mary mort, la bonne femme

congnoifl avoir receu gros dom-

mages : car elle a perdue la com-

paignie de Charité & Amour
naturelle, & plus que la moytié de fon

efperit, dont fourdent honneftes larmes,

juftes douleurs & plainflz non a reprouver

& reprehendre. Ce feroit indice & figne

de feverité ou de impudicité non plorer

le mary de nouvel decedé. Entre les fem-
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266 Tiers Livre. Chapitre premier.

mes y en a qui ont façon contraire pour

le dueil de leurs marys, oultre la voix

moyenne, car les unes y font par trop exceffi-

ves, & les autres fen paffent de legier. J'ay

veu femmes en la Gaule Belgicque ne faire

compte de la mort de leurs marys, non plus

que de l'ung de leurs bons voifins & amys,

qui eft argument de froide charité conju-

galle & de mariage. Elles dyent que c'eft la

coutume du pays, comme autres vicieufes

façons qu'elles ont, & réfèrent & mettent

fur le mal & inconvénient qu'il leur advient,

aux eftoilles & influences du ciel. Toutef-

fois la région ne fai6l pas les vices : car au-

trement les delinquens ne devroyent eftre

punys, mais la région & pays dont ilz sont.

Nous n'avons pas les péchez de l'air ny du

ciel, mais de noz propres meurs, & en tous

lieux soubz le ciel, y a bien & mal vivans.

J'ay veu femme, pour le decez de fon mary,

n'en eftre efmeue aucunement, & autres

qui euffent voulu rachepter le falut de leurs

marys de leur propre vie.

En Alemaigne anciennement les feules

filles vierges fe maryoient & contraaoient

DE L'INSTITUTION

DX

LA FEMME CHRESTIENNE
Traduction de Pierre de CHANGY

PROSPECTUS

L'ouvrage publié en 1523 par Loys Vives,

sous le titre de : De Institut ione feminœchristianœ,

appartient à une de ces époques où se sont éle-

vées, nombreuses et passionnées, des contro-

verses sur le mérite de la femme et sur son

rôle dans notre organisation sociale, étemelle

question destinée à être agitée périodiquement

sans jamais pouvoir être résolue.

Livre d'actualité, écrit dans une langue qui

était celle du petit nombre, l'ouvrage de Vives

ne devait pas manquer de tenter les traduc-

teurs ; De Changy, Turquet, Tiron, Linocier,

l'ont successivement publié en français.

La traduction de Pierre de Changy eut plu-

C7
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sieurs éditions; nous en avons compté jusqu'à

huit. Ce fut, pour l'époque, un véritable succès

de librairie. Toutes ces éditions sont devenues

excessivement rares. La première, celle de 1542,

que nous reproduisons, est à peu près introu-

vable ; elle n'existe, à Paris, ni à la Bibliothèque

nationale, ni à Ste-Geneviève, ni à l'Arsenal.

Ce livre qui, pendant un demi-siècle, a eu

une si grande vogue, méritait-il d'être tiré

aujourd'hui de l'oubli ? On n'en doutera pas

quand on aura lu la préface pleine d'érudition

et de finesse dont l'a accompagné M. Delboulle,

le savant rédacteur de la Revue critique, le cher-

cheur infatigable auquel notre vieille littérature

française a livré tous ses secrets.

(( Cette traduction, dit M. Delboulle, est pres-

que une œuvre originale, en ce sens que Pierre

de Changy abrège, supprime les longueurs du

texte dont il prend le commun, c'est-à-dire les

idées principales, et prête ainsi au judicieux,

mais un peu verbeux latiniste du XVI« siècle,

cette naïveté, cette bonhomie qui s'accorde si

bien avec le savoureux langage du vieux temps.

Il a des tours heureux, des expressions pitto-

resques, un peu crues parfois, que ne rencon-

trent presque jamais ni Mayerne Turquet, ni

Linocier qui, après lui, ont traduit textuellement

Loys Vives. Souvent il ajoute à l'original des

traits charmants comme ceux-ci : La bonne fille se

doit rendre obeyssante sans murmurer, hongner, res-

pondre, fumer, ou dire patenostres de cynge. —
Une couleur fait les joues vermeilles, l'autre les

lèvres corallines. Lorsque tu es ainsi deffigurée, Dieu

ne te cognoist point entre ses brebis, tu as falsifié sa

monnoye. — On chercherait inutilement dans

Vives ce joli passage sur la femme savante :

« Aussi ne contrefera son langage par termes

exquis, pour se vouloir monstrer savante, et l'avoir

apprins par la lecture des livres, car son tenuissime

cerveau ne peult comprehendre d'entrer en élo-

quence, et en usant d'aucuns termes terminisans,

semblera que les clercs luy ayent soufflé en l'oreille

par le vent de Zephirus, qui tendra plus a dérision

que a louenge ».

Tirée avec soin à un très petit nombre

d'exemplaires, sous une forme qui reproduit

textuellement, en se bornant à en moderniser

l'aspect, un ouvrage que l'on peut classer parmi

les livres perdus, notre édition de VInstitution

de la Femme chrestienne sera accueillie avec

faveur par les bibliophiles, par ceux qui inter-

disent l'accès de leurs collections aux volumes

dépréciés par la banalité des gros tirages.

I
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Mais elle s'adresse en même temps à ces

autres délicats qui ne peuvent se lasser de

lire et de relire les écrivains du XVP siècle.

Ceux-là après avoir lu de Ghangy, le rangeront,

nous n'en doutons pas, au nombre de lem's

auteurs préférés.

Préface. IX

Cet ouvrage a été tiré à 475 exemplaires, tous numé-

rotés.

20 exemplaires sur Papier des Manufactures im-

périales du Japon (n»* 1 à 20) l'ex. à Pr. 40 —

30 exemplaires sur Papier Wîiatman (uo« 21 îi 50)

rexemplalre îi » 25 —

425 exemplaires sur Papier de Rives, îi la forme

(noi 61 à 475) l'ex. à » 12 —

Envoi franco contre un mandat-poste.

très bon, plaisant et salutaire de rinsiitution

de la femme chrestienne ». Quoique cet ou-

vrage ait eu plusieurs éditions, il est néan-

moins devenu très rare, et il est asse{ curieux,

asse:{ intéressant, pour que M. Lemale ait

entrepris de le remettre au jour dans son

gracieux costume du XVI'' siècle pour la

joie de ceux qui aiment les beaux et bons

livres.

Cette traduction est presque une œuvre
originale, en ce sens que Pierre de Changy
abrège, supprime les longueurs du texte, dont

il prend le commun (i), c'est à dire les idées

principales, et prête ainsi au judicieux, mais
un peu verbeux latiniste du XVP siècle,

cette naïveté, cette bonhomie qui s'accorde

si bien avec le savoureux langage du vieux

temps. Il a des tours heureux, des exprès-

sionspittoresques, un peu crues parfois, que

ne rencontrent presque jamais ni Mayerne

(i) Comme on peut le voîr en consultant le texte
latin, cette expression est particulièrement juste pour
VOffice du mari, qui vient à la suite de VInstitution
de la femme chrétienne. Ce n'est qu'un abrégé très

sommaire du traité de Vives, de Ojjicio mariti.



X Préface. Préface, XI

Turquetj ni Linocier qui, après lui, ont

traduit textuellement Loys Vives. Souvent

il ajoute à l'original des traits charmants

comme ceux-ci : La bonne fille se doit rendre

obeyssante sans murmurer, hongner, res-

pondre, fumer, ou dire patenostres de cynge.

— Une couleur fait les joues vermeilles, Tau-

tre les lèvres corallines. Lorsque tu es ainsi

deffigurée, Dieu ne te cognoist point entre

ses brebis, tu as falsifié sa monnoye. —
On chercherait inutilement dans Vives ce

jolipassage sur la femme savante: « Aussi ne

contrefera son langage par termes exquis,

pour se vouloir monstrer savante, et Tavoir

apprins par la lecture des livres, car son

tenuissime cerveau ne peult comprehendre

d'entrer en éloquence, et en usant d'aucuns

termes terminisans, semblera que les clercs

luy ayent soufflé en l'oreille par le vent de

Zephirus, qui tendra plus a dérision que a

louenge ». Pierre de Changy, comme lau-

teur qu'il traduit, était peut-être un peu de

l'avis de ce personnage de Ménandre qui a

dit ce mot trop souvent répété : « Celui qui

enseigne les lettres à une femme fait mal :

il ajoute du venin à l'aspic redoutable ».

Mais au XVI"^ siècle nous sommes déjà loin

de ce rude moyen âge où les nobles cheva-

liers ne demandaient à la femme « tendre

comme rose « que d'être gracieuse, gentille

et de a clerefaçon » ; où Philippe de Navarre
dans son Traité moral des quatre âges de

Vhomme pf^étendait que les jeunesfiles n'a-

vaient pas besoin de savoir ni lire ni écrire,

sauf les « nonnains », sous prétexte que le

diable est bien subtil àfaire pécher, et capa-

ble de leur mettre en tête de lire « messages

d'amour, lettres de folie », et qui plus est d'y

répondre.

C'est pourquoi si Loys Vives conseille

aux jeunes files d'apprendre plutôt à lire

leurs heures qu'à danser, s'il leur cite

l'exemple de princesses que ne rebutaient

même pas les apprêts de la cuisine, s'il les

exhorte « à besongner à l'aiguille, prendre
la quenouille, tourner lefuseau », // est loin

cependant de leur interdire la culture de
l'esprit. « N'est-ce pas grande folie mieux
estimer ignorance que savoir ? Voudrie^-

vous, dit-il, la plus ignare être la meilleure ?

m



XII Préface. Préface. XIII

Si les jeunes filles appr-ennent à se farder

,

filer, coudre et broder, pourquoi non à

connaître chose salutaire et de vertu ? » //

avait raison, mais il se trompe en affirmant

que parmi les femmes qui se délectent à

l'étude, on n'en saurait trouver qui fussent

impudicques, saltarelles, caqueterelles ou

chanteresses. Ces dernières, il les a en haine

et il dirait volontiers avec un de ces Pères

de l'Église dont il invoque tant defoisl'au-

torité : « // est plus tolérable d'ouïr siffler

un basilique que d'entendre chanter une

femme ».

Les ouvrages les plus répandus à cette

époque (en i523, date de la publication du

livre De institutione feminae christiance)

sont ceux que la comtesse Mahaut (XIII''-

XIV" s. } et Marguerite de Flandre, duchesse

de Bourgogne (XIV'-XV^ s.) avaient dans

leurs librairies : la pastorale de Robin et

Marion, Parseval le Galois, Tristan, le

voyage de Marco Polo, Merlin, Florimond,

Mélusine, les romans du Renart et de la

Rose, les Enfances Ogier, Lancelot du Lac,

les histoires du Saint Graal, Fierabras,

Girard de Viane, les Chroniques de France,

Jehan de Mandeville, bref à peu près toutes

les œuvres principales de la littérature mé-
diévale. Entre ces livres, nos vieilles épopées,

mais surtout les romans d'aventure, déjà

traduits dans un langage plus moderne,

étaient au temps de Vives dans toutes les

mains.

Il faut reconnaître qu'il est bien sévère

à leur endroit : « Ce sont livres, écrit-il

avec indignation, translate^par gens oiseux,

pleins de immundicitei, adonne^ à vices

et lubricité », et il n'est pas loin de les

mettre au même rang que les Facécies de

Poge « infestissimes ». Par conséquent il

conseille à la jeunefille qu'il veutformer de

lesfuir comme la peste, et de ne lire que des

histoires louables, « Sénèque, Saint Jérôme
et les sacrées lettres », en homme qui entend

que le meilleur moyen d'enseigner la vertu,

c'est, comme l'a dit Joubert avec tant de

justesse, d'enseigner la piété. Nos jeunes

lycéennes de quatorze à quinze ans aux-

quelles des maîtresses, inconscientes de ce

qu'ilfaut dire et de ce qu'ilfaut taire, don-

i



XJV Préface.

1

>

nenty entre autres sujets de devoir, à com-

parer lAmphytrion de Plaute avec celui de

Molière, ne se contenteraient pas de cette

nourriture intellectuelle, un peu maigre, il

faut en convenir, et elles auraient peut-être

raison. Mais de nos jours na-t-on pas été

t?'op loin, quand on a tracé pour elles un

programme dont l'ensemble est comme une

encyclopédie des connaissances humaines,

capable d'effrayer un membre de VInstitut?

Nous passons toujours d'un extrême à l'au^

tre : les pédagogues de ce temps semblent

vraiment avoir oublié qu'unefemme n'estpas

un homme, et qu'avant toutes choses il s'agit

déformer de bonnes mères de famille, plus

raisonnables que raisonneuses, moins ins-

truites que lettrées, et surtout plus modestes

plus retenues que savantes. « La femme ne

peut être supérieure que comme femme ;

mais dès qu'elle veut cniulcr l'homme, ce

n'est qu'im singe », a dit excellemmentJoseph

de Maistre.

Le célèbre protestant Agrippa d'Aubigné,

dont la mère Catherine de l'Estang avait

commenté un saint Basile grec, dans ime

Préface. XV

lettre adressée à ses filles passe en revue les

femmes savantes de son siècle. Voici la con-

clusion de cette lettre dont je recommande
la méditation aux pères et aux mères de
famille de mon temps, à ceux et à celles sur-
tout dont les revenus sont médiocres : « Je
viens a vous dire mon advis de l'utilité que
peuvent recevoir lesfemmes par l'excellence

d'un tel savoir : c'est queje l'ay veu presque
toujours inutile aux damoiselles de moyenne
condition comme vous, car les moins heu-
reuses en ont plutôt abusé qu'usé: les autres
ont trouvé ce labeur inutile, essayants ce

que l'on dit communément, que quand le

rossignol a des petits qu^il ne chante plus.

Je dirai encor qu'une eslevation d'esprit

desmesuree hausse le cœur aiissy, de quoy
j 'ay veu arriver deux maux, le mespris du
mesnage et de la pauvreté, celui d'un mary
qui n'en sait pas tant, et de la dissension «.

Quand le rossignol a des petits il ne chante
plus : ily a comme cela des perles dans ces
vieux auteurs du XVI^ siècle.

On en trouvera plusieurs de cette espèce
dans la traduction de Pierre de Changy, et

t\
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XVI Préface.

c'estpourquoi nous n'avons pas hésité à la

tirer de l'oubli pour la pt^ésenter au public

lettréj car « un bon livre est un bon ami».

A. Delboulle.

ifi Le Havre, 2 1 Février iSgi.

Liure de lm(hi
tution de lafemme chrejlienne.tm enfin
enfance, que mariage cr niduite.

Aufsi- de l'office du mary,nag„c,
rescopofez en latin par lehanLoys
viucs.&nouuellemêt tradufâz ca
ianguc fracoyfc par Pierre de Cha-
gy clcuyen

Auccpriuile^c.

On les vend a Paris en la rnc fainA
iaciues a Icfcigne des deux cochctz,
par lacjuesKeruer.

* 'I
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LE PRIVILEGE

L c(t permis a lacqucs Kcrver, libraire

^ jure en l'Univerlite de Paris, taire im-

primer (S: vendre ce prefent livre. Et

dcffcnles a tous autres Libraires &
Imprimeurs de rton imprimer ou taire imprimer
ledit livre lus telle ou autre quelconque copie,

julques a quatre ans finis & acomplis, a compter
du jour & datte de celte prefcntc Imprcllion, fur

peine de confifcation defdiclz livres & d'amende

arbitraire. Faicl le Icptieime jour de Novembre mil

cinq cens xli.

Ainli ligne,

I. MORIN.

SV.M0NIS ROMYGLAEI ANDEGAVENSIi

AD LEGTOREM CARMEN

Quantum verforem libri miraberis hujus,
Si tibi defcriptus, candide leâov erit

Hune mille aJJligU morbis comitata feneâusNe leclo poj/ît tollere membra fuo.
Plenoore ut fullis jejuna mini/lrat hyrundo,

Sic aliéna cibos portât in ora manus.
Dumglacialis hyems, dum frigida bruma rigefcit

J^t gravât annojum terra nivofa fenem •

Dumquoquefrigidulum corpus jubet abdere pluma
^ivaci ingenio nefcit obejfe gelu.Me miferum laiebatl qui bellaferocia gejfi
Propatria, corpus dum juvénile foret.

Qui Plini bis très in gallica verba libellos,
Mars, verti in cajlris, Sanguinolente, tuis.

^tfiam modo truncus iners, & inutile lignum •

lioc omnes mufœ vos prohibete meœ.
Uixit ^ arripuit librinn prœcepta docentem,
jmtiienda quibus virgo pudica domi est;

Officium uxori conjlat quibus, atque marito,
Lugenti et viduœ trijlia fata viri.
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Gaîlovitm exprcjfit linpta quœ sermo latimis

Texerat, i^niaris, Roma diferta, tut.

Qui fexaginta, aut plures cvafit ad aunos.
In Icâo HCC vult dclituijjc juo.

Natabus pvœccpta fuis cajîijjima vcrtit.

Primcvo faciant talia Jlorc patres.

ULASII L>j: CIIANGV AUCTORIS FILII

AD LECTORFM EXASTI CHON

Si quid in hoc primum occurrat nafccntc libcllo

Aurcs quod rddat, Icâor acerbe, tuas,

Nil prius efundas, quam tu defccndcris in te,

Et vitia ingenii fint bene nota tui.

Ergo nihil cumfit, Momus quod carpat acutus,
Contincat virus lingua proterva fuum.

EJUSDE.M AD IRAI REM SllM lACOnUM DF CFIANOY
UTRirSQlK JURIS DOCTDRKM

EfMGRAMAIA

A patrc fufcipias verfum, germane, libellum,
Proque tua exprejfum commoditate legas.

Optima conjugibus tradit prœcepta futuris
In quorum numéro, vel bene fallor, eris.

Sappliicon.

£:ygo lege & prcecepta tene fcrvanda maritis,
Ctjint conjugii tempora faujla tui -

Eligeque uxorem quœ prœdUa moribus ijîis
Sefe offert, in ea quos pater effe jubet

PETRI PESSELIERE ANTISSIODOREXSIS AD

INTERF>RETIS

SAPPHICON

^nfurit magnis refonans catervis
poilus, tetrum parât atque virus:
Sujhnet tandem quoque perpolitas

Cœdere gemmas.

Multaquœ Vives latius tcnerct
Quoque Parnaffo viridique laùro
Digna, vel dodis liominum paterent

Undique fcriptis,

Gallicum hune Vivem violaffe clamât
(^nngruos mufœ maculantem honores
à- relmquentem numéros fecundo '

Ordine Jlruâos.

Vulnerant nojlrum nihil ijla tela.
Ipfe nam claras Jibi prœparavit
Orbitas, pandens rudibus puellis

Dogmata mira.

DEFENSIOXEM

^!
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Cernere hnc, Icdor, tibi fas, amœne :

Qui facras renim latebvas dccentcr,

& vides ciindos refera/que nodos

Niimine dextro.

Hic tibi vivos aperit liquores,

Mentiiim & ciiltuSy fupenimque d<ma.

Ponigit fanâœ cytluira fonanti

Scmina tetnv.

Ergo mine ccjfes, tacitufqite cédas,

Zoile avdenti violente lingiia.

Nec tua in fanâum cupias moverc

Spicula pedus.

DIONISII BREMANDI l'ARlSIENSIS AD PETRUM GRENKRIUM

EPIGRAMMA

Hune tibi dcvoto cur donem peâove librum,

Vel tua me virtus admonuijfe potejl.

nia quidem per se nullo non munere digna,

Exigit e nojlro candida doua penu.

Virtutem ratio fequitur, quœ provida rerum,

Conjugii te mox ad faera jura voeat,

At cum vix ovum quifquam difcernat ab ovo,

Rarior & cigno fœmina reda nigro.

Noveris hinc redas : fiquidem doeet ijîe libellus

Vivere cum Chrijlo qua ratione queant.

Dixain.

Hic eft prœterea qua vivat lege maritus,
Etjlet in officio quatenus ipfefuo.

Accipe,conveniunt tibi munera : nam nifi fallitMe mea mens certe mox Neonymphus eris.

DIXAIN

Di: SUSDIT 1-ESSELIERE A BLAISK DE CHANGV, C.IRF
DESPOYSSK, SUS ^.^ MORT DE SON PKRE, TRADUCTEUR
DU PRESENT I 1\ HK,

J'iauis tu le cas ? Es tu mis en dejirejfe,
De ce que Mort a fes dardr^ defbendé
Sus Vefcuyer défi grant prouejfe,
Tant d'éloquence, et tout art prébende?
Vray Dieu, quel change! Il efi bien amendé
La Mort penfant l'opprimer & efiaindre,
Apres qu'a faid en francoys Vives paindre,
Luy a changé cefi cfiat douloureux,
Ce nom obfcur (pour ce riens ne doibs plaindre)
A ajfeurance et renom glorieux.
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A MARGUERITE, MA FILLE

e la librarie du feigneur Jaina
Anthot, confeillcr en nojîrejouve-
raine court a Digeon, ton frère
maijlre Jaques doâeur es droidz

m'a apporté a Changy ung livre en latin,
compose par homme éloquent, contenant hon-
nejle érudition de la Femme chrejlienne,
divije en trois livres particuliers, félon les
trois ejlati que peult avoir une femme Le
premier ejî des meurs et conditions d'une
file. Lefécond du bon régime d mefemme
^naryee. Fa le tiers de la contenance dune
vefve. Ltpour ce qu'il m'a semblé bon & utile
pour livre dome/îicque, je Vay traduid et
tranflate en francois pour ton injlruâion, &
lecture de no:^ parentes, espérant que par la
recordation des enfeignemens d'icelluy, tu
augmenteras ta vertu & renom, tant en laage
nubile auquel tu es de présent que en autre

il
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ejîaty quant tu y parviendras, et qu'il fera
befoing d'enjeigner les autres, fi lu en as

charge. Car je trouvoys indécent tel^ et fi
bons enjeignemens pour Filles, Femmes &
Vefvesy contenus leur eftre occultes & muffe^
par tel etfi hault latin a elles non entendibles.

Si te prie le lire, entendre et suyvre a ton

povoir en quelque efiat que tu te treuve : car

combien que la matière foit commune & vul-

gaire, tuy trouveras plufieurs bons & utiles

enfeignements.

Ton père

De Changy.

iC'

PREFACE

ou

PROLOGUE DE L^ACTEUR

AME Catherine d'Efpaigne, royne
d^Angleterre, la fanaité de vos
meurs, etie hault vouloirdevoftre
efperit adonné aux faindes estu-

des,m^ontinduitdevousefcripreaucunecho-
fepour rinftitution de la femme chreftienne,
non encores traidec, en fi grande abondance
& variété d'efcripvains. Platon, Ariftote, &
autres philofophes, qui ont elcript des affaires
famillieres & biens publicques, ont touché
aucunes chofes lervans a Toffice de la femme.
Les Doaeurs de FEglife ont infcript des
Vierges & Vefves par dedans leurs volumes,
plus pour les perfuader que informer. Tous
infillent a la louenge de Virginité & Chafteté
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en leurs oeuvres magnitiques & excellens,
pleins de fanaité, mettans la main en chofes
haultes & divines, plus tort que es balles,

inférieures et communes. Pour cecy avons
rédigé les enfeignemens d'icelle inftitution,

plus par leurs audoritez que par noftre opi-
nion, commenceans au premier aagc de hon-
nefte pucelle jusques a son mariage, pour le

premier livre du présent volume. Le second
est des le mariage de la bonne matrofne, jus-

ques a laviduité. Etautroillefmeeftinftitué
l'eftat de la vefve : combien que en chafcun
d'iceulx y ail aucune chofe de tous lefditz

eftatz, affin que la Vierge ne vueille lyre
ieulement le premier, la maryee le second,
et la vefve le tiers. En iceuix je fuis plus brief
que aucuns nY^ullent voulu, car les reigles
de commandemens doivent eftre succinaes
et briefves, pour plus facilement les relire,

comprendre et reciter : autrement donne-
roient plus de deftourbe que d'enfeignement,

à l'exemple des ordonnances de l'Eglise, qui
trop plus succinaement font inferez que les

narrations des hyftoires.

Quant aux inftitutions des hommes, elles

Préface ou Prologue de l'acteur. j -

feroient par trop prolixes & longues, tant
ont offices divers, a la maifon, & dehors en
négoces privez & publicques

: mais 'les
meurs & conditions des femmes, par petit
volume peuvent avoir leurs commande-
mens. Dont le premier & le principal eft
Pudicité

: parquoy je tiens en exécrable
vice les hommes par la follicitude defquelz
elle eft viciée, perdue & irrévocablement
ellainae. Aucuns ont efcript matières vil-
laines, vicieufes & defhonneftes, demonf-
trans leur cueur infaia de venin, & cor-
rompu de vices, qui appeteroient chafcun
eftre semblable a eulx, mais entre iceuix,
Ovide a efcrit commandemens d'iniquité'
comme fouverain ouvrier par fon livre de
TArt d^vmer

: parquoy m'eft advis que onc-
ques homme plus juftement ne fut bannyde
Romme. Autres diront audy de moy que je
donne inflitutions cSc commandemens trop
aufteres, afpres cS: feveres : mais la nature &
exigence de la matière le requiert. Car ce
ibuverain bien de Pudicité doit eftre gardé
comme la paupière des yeulx, qui ne peult
iouffrir immundicité, tant foit petite. Aussi

LA iEMME CHRESTIENNE.
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Vertu confifte en choies rudes, difficiles &
dures. La voye d'icellc elt crtroi^le, pource

que peu de gens y entrent : fi elt le joug

doulx & la charge legiere a gens de bon

vouloir, quoyque foit arcte & eftroicte : mais

le chemin de vices eft patent & pénible. Je

ne ignore pas que plulieurs impudens, laf-

cifz, perdus & adonnez a vices & malverla-

tions trouveront mes dictz rigides, fafcheux

et afpres; car comme chevaulx gaiz & petu-

lans hanillent a toutes jumens. Hz voul-

droient que toutes femmes fu lient mef-

chantes,vaines & faulterelles joyeufes d'eltre

aymees & folliciteesde plulieurs qui Te dient

leurs lerviteurs ou mieulx leurs delViateurs.

Tels me diront plus toit refveur que

précepteur : mais ce n'elt choie nouvelle

aux malvivans d'avoir en hayne toutes

bonnes monitions. Sainct Hierofme recite

qu'il avoit efcript ung traicté de Virginité,

auquel il fut contrainct aller contre les vices

& publier les aftuces, aguetz, finclfes &
embufches du dyablc, pour la garde de la

pucelle, affin d'y obvier, dont il fut eltimé

des vicieux criminateur, non moniteur. Je

Préface au Prologue de l'aâeur. jg

me reconforte que j'auray avec moy gens
fcavans cSc graves : chartes pucelles, ver-
tueuses matrofnes,conltantes vefves et tous
bons chreltiens, qui non feulement voul-
droient éviter péché, mais aufïï les occa-
fions, circonftances & moyens, tendans ou
induyfans a iniquité. Je admonclte legie-
rement les femmes de bon vouloir de leur
charge & office. Aux autres. Ion parle
plus avant, aflin qu'elles voyent comme en
ung miroir les inconveniens csquelz elles
peuvent lumber pour en avoir honte & f'en
retirer. Encores ay delaillé aucunes cho-
ses,que n'ay voulu particulièrement explic-
quer, pour ce qu'elles feroient turpes, inhon-
neltes & pernicieufes, avec documens de
Chalteté, qui mieulx se doivent entendre que
efcripre.

A toy j'ay drelTé mon oeuvre, qui as efté
Vierge, Maryce, Vefve, puis maryee, es-
quelz eflatz tu t^es gouvernée si sagement
et vertueusement que tu dois eftre exemple
aux autres. TouiefTois je fcay que mieulx tu
ayme vertus eftre louées & exaltées que toy
mcfmes

: mais en extollant & louant les
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vertus l'on eftime celles qui les fuyvent.

Marie ta lille lyra mes monitions prelentes,

pour te lucceder en bonnes meurs, &
autres qui vouldront apprendre & continuer

a bien vivre.

LE PREMIER LIVRE

EST DE

LA PUCELLE

CHAPIlRi: PREMIER

DC l'éducation et nourriture PREMIERE
DK I.A VIERGE

uiNTiLiAN voulant inflituer &
defcripre ung orateur, dit qu'on
doit commencer a le morigerer

\\
<Sc endoctriner des fon enfance,

ellimant que pour le faire fingulier en élo-
quence, l'on y doit accommoder & employer
tout le temps de kx jeunede, voire des qu'il
cft au berfeau

: par plus forte raifon, l'on
doit commencer la cure de la vier-e chrcf-
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tienne de bonne heure, pour la parfaire en

vertus, non pas différer jufques a la croif-

fance, mais dès le commencement qu'elle

eft alaiclee. Ce que je dis devoir dire faid

de laicl maternel, s'il elt poflîble, comme
l'ont confeillc plufieurs Philofophcs. Car

ce eft & fera plus grant charité & mutuel

amour entre la mère & la tille, quant autre

n'y aura mis la Ibllicitude : car les nourrices

font acouftumees d'eftre appellccs mères.

Véritablement la mère eftime la tille mieulx

eftre tienne, laquelle non feulement elle a

portée en fon ventre & enfantée, mais aullî

fouvent l'a portée entre fes bras, nourrye de

fes propres mammelles, alimentée de fon fang

blanchy, receu les premiers rys, endormye

en fon giron, fouvent baifee, veu fes petites

mynes, ouy les premiers motz qu'elle cuyde

jazer de fa langue balbuciente & befgueante.

Tels actes font incorporer & imprimer fer-

vente amour & pitié non feulement entre les

humains recevans telle mutuelle nourriture,

mais aulTi entre les beftes brutes, qui tant

estiment <S: recongnoissent leurs nourricières

qu'ils les fuyvent plus toft que leur mère,

Education & nourriture première de la vierge. 23

& detfendent ceulx qu'ilz alaiatent jusques
a la mort. Et ne fcay par quel moyen il

advient que non teulement les petis fuccent
le laid de leur mère, mais auftî leur amour,
meurs & compicxions, dont fouvent advient
que les enfans n'entuyvent en riens les

mères pudiques, ni font a elles femblables
en corps ne courage. La fable en eft toute
notoire d'ung enfant qui fut nourry d'une
truye, lequel de fa nature prenoit plaisir a
fe coucher en la fange. Pour ce confeillent

les fages au detfaut des mères eflire bon-
nettes nourrices, singulièrement es filles.

Icelluy Quintilian dit que l'on doit avoir
efgard que les propos de la nourrice ne
foyent vicieux, car l'enfant de jeunelle prent
viles façons ditliciles a retraaer, comme
difons que le pot retient longuement la pre-
mière mauvaife liqueur dont il eft abreuve.
Bien change le tilz telles meurs par la nour-
riture qu'il a hors. Es telles y a plus grant
dangier de soy acouftumer a chofe turpe ou
vaine: car pour leur mol fens, avec leur
retidence domefticque, a dithculté fe reti-

rent de ce qu'elles ont apprins ou veu faire



M

^^4 Premier Livre. Chapitre II.

en leur rude & tendre jeunelïe. Pour ce dit

sain6l Hierofme que Ton doit éviter nour-
rices legieres, lalcives, garruieufes & pleines

de babil, & par plus forte raifon luxurieules.

CHAPITRE II

DE l'autre INFAXCE

A pucelle alaiclee parlant c^ chemi-
nant fe doit elbattre et Iblacier ou
jouer avec Tes pareilles, en pré-

sence de la mère ou de la nourrice ou d^autre
femme aagee, pour tempérer les jeux dillb-

luz, contenances, paroUes indécentes, inju-
rieufes ou audacieufes, en mefprifant fes

compaignes, que par telz acks elle ne fe

habitue a vices difficiles a reprimer (S: corri-

ger. Mesmement ne doit la pucelle continuer
de hanter les enfans malles, pour non fe

acouftumer a foy delecler avec les hommes.
L'affeclion croift entre les enfiins nourris

& fouvent converfans enfemble. a laquelle
tendent plus les femmes, d^tuiani quY^lles

ont Fefperit plus prompt a volupté, & en tel

De l'autre infance. 25

aage juvenil qui ne fçait encores juger entre
bien cS: mal. Ton doit craindre mauvaife
acoultumance. Peltilante elt Topinion d^au-
cuns qui veullent que les tilles fâchent le
bien cS: le mal, cS: ont lantafie que par ce
mieulx fuyvront vertu & éviteront les vices.
Mieux vault ignorer le mal que le fçavoir,
tefmoings nos premiers parens, lefquelzpour
vouloir fçavoir le mal gouttèrent du fruid
de vie & ne fe voulurent contenter de fçavoir
le bien que Dieu leur avait appris.

Plus prompte elt la Hlle au mal qu'elle fçait
que a celluy qu'elle ignore, dont les père &
mcre sont caufes fouvent de leurs vices, & le
mal qu'elles ont apprins en jeunelïe tant en
geites que en parolles, elles le continuent.
Pour ce doivent eftrc fongueux les parens que
la me n'ait contenances, rys, faiciz ou acles
indecens a leur aage pour en rire, les baifer,
louer ou embralfer, pour l'approuver : car
fouvent la pucelle fe efforcera dire ou faire
chofe qu'elle verra plaire a fes parens, en
quoy par tclz blandillemens elle fe pourra
habituer. J'ay veu père donner ung foulHet a
Ton jeune filz pour un- rapport qu'il luy fai-
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foit du faict domefticque a son retour, quoy
que le père le vouluft bien fçavoir, affin qu'il

ne induift fon enfant a eltre rapporteur de
nouvelles, comme luy acouflumoient les

femmes. En tel cas eft bon & louable les

reprendre & redarguer félon la qualité de
leur aage, doulcement, rudement ou par

effect, pour les acouftumer en vertus & crain-

dre vices. A ce pourvoyront mieulx les pa-
rens quant les tiendront en crainte, les ver-

ront coucher «Se lever, boire «S: manger a leur

table, pour reprimer es filles plulieurs folles

contenances & parolles indécentes, efquelles

par continuation elles fe pourroient invete-

rer, comme plus facillement le boys est tord

& ployé jeune que après la croi (lance.

CHAPITRE III

DES PREMIERES EXERCITATIONS

^ AAGE de la pucelle advenu auquel

elle e(t ydoine a fçavoir & appren-

dre, fera induicle au fervice de

Dieu, a foy contenir, parer neclement, & a

Des premières exercitations, 2 7

gouverner quelque chofe parmy la maifon.
Aucuns diffinieni le temps a la feptiefme
année (comme Ariftote), les autres a cinq
comme Quintilien. Je remetz tel affaire a la
délibération & difcretion des parens pour y
avoir radvis cSc confeil, félon la qualité, efpe-
rit & habituaiion des pcrfonnes. Mais je ne
loue pas ceulx qui, pour le fol amour de leurs
enfans, les retirent totallement de labeur pour
crainte de maladie ou autrement : car ilz

penfent augmenter leur corps & la force
d'iceuix, & ilz les degallent : car par ce les
enfans ont liberté effrénée en mil vices par
oysiveté, & mefmement les filles, lefquelles
facillement fe retirent de mal par legier la-
beur cS: crainte. Mais Telle deffault, cSc qu'on
leur lafche la bride a commandement, ilz fe

précipitent en tous maulx, sinon que par
naturelle inclination, ilz se adonnent a bien
& vertu, dont en voyons peu.
La fille apprendra plus toft a lyre fes heures

que a danfer, ^ les dix commandemens plus
toft que des chanfons : & avec ce de befongner
a l'eguille, en chanvre, lin & laynne utiles au
mefnage & confervation de frugalité, dont eft
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expédient a femme de cftre curicufe. Je ne
veulx pourfayr moindres bcfongnes plus
avant que Iclon la qualité des peiibnnes :

mais il ne me vient a plaifir que femme de
quelque eftat qu'elle soit ignore le (liia do-
mefticque, tant soit princelle ou royne : que
pourroit-elle mieulx faire pour se occuper?
Elle aura plusieurs devises avec hommes &
femmes

: mais de quoy peult elle parler util-

lement, Pelle n'a fçavoir? Ou il fauldra a lon-

guement parler que fa penfee foit legiere,

vague, inconliante & pèlerine.

Il elt bon de lyre, & je le confeille : mais
attediee de ledure nc{\ décent la veoir

oyfeufe tout le demourant du jour. Saincl
Hierosme ordonna a une princelle des Sci-

pions laire ouvrages de laynne, prendre que-
nouilles, tourner le fur..'au, mettre au giron le

cabalTon, bef(Migner a Teguille, de foye ou fur

le meitier, retordre du tillet, le defvuider <Sc

mettre en pelotons : car loufjours a elle Part

des femmes ufer en hiynne et Hl. Les Romai-
nes avoient couUume dedonner a leurs tilles

quenoilles c^ fufeaulx pour premier meuble
a porter en Thollel de leur nouveau marv,

Des premières exercitations. 29

avec fon Hege couvert d'ouvrage de lavnne
pour apprendre ce quVIles devovent Ùvc a
commencer mefnage. Gava fut 'une rovne
laquelle print grant cure cS: follicitude' en
ouvrages de laynne & autres, dont par les
payens fut réputée deellb des bonnes mefna-
gieres, cS: fou vent csnopces remémorée : aflin
que la nouvelle maryee fuft admonneftee de
Tenluyr par ouvrages, comme les chref-
tiennes la lagelïe de Rebecca, amvableté de
Rachel <S;fidclitéd.'STrri t.ii.

d œuvres font argumens de lemnie prudente
diligente & pudique. Lucretle fut trouvée ri

Romnie par les princes digne entre les haul-
tes dames de plus grant louenge : pour ce que
entre icelles fut veue plus fe occuper avec fes
damoyfelles a la befongne domeilicque.

Cefar, auguste nionarche & empereur de
tout le monde, lait apprendre a fes filles &
niepces ouvrages de lavnne pour subvenir
a leur nourriture, fe necefn.é le requeroit.
Urence,en delcripvant la fille pudique &
de relpargne. dit que en lavnne & toille
don quérir fa vie. Le fage Salotnon dit que
la femme doit faire ouvrage de fes mains de

if,
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laynne, lin ou toille : car tous appartiennent

a ufage de vie, & eft très honnefte occupation

a femmes. Anne ieit a son tilz Samuel fur-

pelis de les mains. Pénélope en vingt ans

que fon mary fut abfent feit robes aux mary,

frères, enfans & parens & leur envoyoit :

defquelz habitz Alexandre le Grand failbit

cas, & les demonllroit aux roynes de Perse

pour les induyre a faire le femblable. Les

anciens ont efcript que grant honneur eftoit

aux Espaignes a celle qui gaignoit le pris

de la labeur de Tes mains pour plus avoir

befongné : defquelles femmes Ton veoit les

ouvrages en publicque pour donner gloire a

celles qui diligemment <S: indullriculement

avoient labouré. Encores a présent eft la

vertu de diligence demonflrec par les oeu-

vres, pour ce que c'efl chose vile de vie

oyfeufe.

La royne Ifabelle de Caitille, femme de

Ferdinand roy d'Arragon, voulut fes quatre

filles sçavoir filer, couldre, befongner de

Teguille, & paindre en laynne & foye. Des-

quelles la première & troisiefme furent

roynes en Portugal, la féconde femme de

Des premières exercitations. 3i

Tarchiduc d'Aufiriche, mère de Charles a

prefent empereur ; & la quatriefme jointe

au roy Henry huytiefme d'Angleterre. La
fille apprendra auiïî a faire cuyfine &appref-

ter viande a fes parens: non pas par im-

modérée curiofité & fuperfluité, mais félon

qu'il appartiendra aux domefticques. Elle

la fera deuement cuyre a fes progeniteurs,

frères & feurs ou autres proches parens

eftant fille & maryee a fon mary & a fes

enfans, dont elle rapportera grâce &louenge
d'iceulxde tel induftrie & sçavoir, plus que
de le faire donner par fes fervantes, mesme-
ment a ceulx qui font malades. Elle n'aura

honte de soy empefcher de la cuyfine, fans

laquelle les cgrotans & defgouttez ne vien-

nent en convalefcence, ny les fains vivent.

Achiles roy avec la ferviette feit la cuyfine,

& prépara viande aux princes Ulixes & Nef-

tor, quant ilz vindrent a luy pour la recon-

filiation avec Agamenon, & les receut en

convive honnefie, fobre & tempéré qu'il

apprefta luy mefmes, tant efioit humain.
Doncques a la fille appartient le regard en

tel fervice de frugalité & nedeté de viandes,
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1^

dont Ton cfl plus honneflement & a gré

fervy & conteni. Il nVll indécent a la lille

qu'elle loit ceincle (S: environnée d'ung de-

vantier ou fervieiie, appreiter pour les père,

mère, mary ou enfans, soient hayiiez ou
débilitez. Plus eit deturpee la main de la

vierge de la tendre a homme legierement

que de la maculer de quelque Taulfe, &
plus feroit delhonneur a elle eltre veue en

la dance que en la cuyfine, ou deconiracler

caries & dez que la viande.

J'ay veu en Efpaigne & en Gaule faire

bonne eltime <Sc réputation des tilles, femmes
& brux, & edre tenues moult chieres «&

aymees pour les viandes quY'iles sçavoient

apprelter : (S: par le contraire, autres inutiles

hayes & delextimees, pour ce qu'elles ne se

vouloient empelcher ou entremettre du fai6l

de la cuyfinc, & le excusoient que de tel

art ne fcavoient riens. AuOi fera honnefte

a la jeune tille de cultiver herbes & violettes

es courtilz cS: jardins félon leur vacation

<S: exercice, pour les induire par après a

meilleur «Se plus grant befongne.

De la doârine des pucelles. 33

I

CHAPITRE IV

DE LA DOCTRINE DES PUCELLES

^sj ucuNEs filles font peu ydoines aux

lettres, comme auiïî font aucuns

mafles; les autres y font propres,

& entre icelles les unes font a inciter, &
autres viennent a contraindre. Je voy plu-

fleurs femmes fufpectes aux hommes de leur

doctrine. Assez peu je appreuve le grant

fçavoir de femme ague & frauduleuse : mais

aux bien vivantes elt garde & cuftode de

pudicité, exemplaire de vertu, & doulx ef-

guillon pour le iuyvre.

Ariltote a la queftion qu'on luy faifoit

pourquoy les meneitriers & tabourineurs qui

font louez es feftes, nopces & convives, qui

font appeliez Dyonillens, eftoient commu-
nément adonnez a voluptez, mal vivans &
povres, fubjeclz a tous vices, refpondit eftre

par ce qu'ilz font ordinairement es feftins,

bancquctz & autres aflemblees pleins de

délices, efquelz ilz ne voyent ne oyent que

I

LA FEMME CHRESTIENNE.
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voluptez, lafcivetcz & clameurs, entre gens
defmelurez a lauJter, baifer, toucher, rire,
boire & manger : pour ce toute leur vie ne
veullent fuyvre autre train, que veoir &
ouyr ce qu'ils ont appris entre gens immo-
derez de refjouyirance, toutes cures de bonnes
meurs rejeaees. Ainsi eft des femmes & filles

lefquelles ignorent ou ne considèrent point
par levure, ou par hanter les vertueulcs &
arreftees, quel bien elt pudicité, nv en quel
inconvénient elles tombent fi elles la perdent,
ou quelz maulx f'enfuyvent de exclurre de
Iby chafteté.

Hommes & femmes vont comme l'on les
impulse

: pour ce par lettres cSc bons exem-
ples l'on apprent a penfer aux remontrances
de vertus & honneur & abhomination de
vices, mieulx par trop que fi elle n'avoit ouy
ou leu que c'elt de bon renom : car tam
moins elle l'eflimeroit. Et par le contraire,
qui ne hanteroit que gens vicieux n'aurj
aucune bonne remonftrance, & si par lecture
d'elle ou d'autruy n'elt initruiae, n'aura gros
efgard a fon vice : mais préférera fa turpi-
tude legiere & momentanée volupté a toute

De la doârine des pucelles. 35

1

1

vertu, pour fuyvre fes menus plaifirs, la ou
par lire bons exemples elle fe retire, & de-

vant fes yeulx med l'honnefteté & probité

des mandemens & monitions efcriptes, par

lefquelles voit quelle elle doit eltre, & la

grant différence de vertu & de vice. Si vous
revolvez & expliquez les aages fuperieures,

vous trouverez peu de femmes doctes qui

ayent eflé impudicques, & fi peu en lyrez

que pour une l'on en treuve deux cens autres,

qui eft cause de la perdition de tant de filles

imbecilles aufquelles l'on ne tient propos

que de lafciveté.

Cornelie, mère des Graconiens, exemple

depudicité,apprintfesenfans&lesendodrina

par fon fçavoir; i\ feit Portia, fille de Caton,

laquelle attira a elle de la fapience de fon

père. Cleobuline, fille de Tung des fept fages,

adonnée aux lettres, vefquit fi vertueufement

qu'elle eut en horreur tous plaifirs vene-

reiens, «& demoura vierge toute fa vie. La fille

Pitagoras la fuyvit en exemple : car elle tint

l'efcolle après le deces de fon père, & fut

maiftrelle des vierges. Saind Hierosfme

recite les dix Sibilles par leur grant fçavoir
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I

avoir gardé virginité. Hortenfe, fille d'ung
orateur, fut admile a propofer par devant les
feigncurs de la choie publicque telle oration,
que les poftericurs non seulement Tout eu'
en admiration pour faconde cS. louenire mu-
liebre, mais Ibuvent Pont taid lire pour imi-
tation. Diodorus eut cinq tilles illullres en
pudicité & doctrine.

Une royne de Grèce compoia hyftoires,

& autres innumerables ont elle moult Iça-
vantes, lefquelles par la leclurc des bons
exemples & hylïoires louables ont eu les
vices en exécration & exaulcé pudicité,
chadeté & autres vertus, dont elles font
demourees lans macule & fedité. Se voulez
alléguer les chrétiennes, liiez de Tecle
difcipule de fnini^l P-ni ,4. r^ .»]- .aiv, u«. iciiuct 1 «ui, de Catnenne
d'Alexandrie ayant lurmonté grands philo-
iophes <Sc plulieurs autres.

Au temps de laincl Hierosme les dévotes
& faindes dames eltoient moult fçavantes &
doaes aufquelles Ibuvent il cfcripvoit, com-
me a Paule & Euftochie, a Fabiole, a Mar-
celle, a Furie, a Demetriade, a Salvine & a
plulieurs autres. Sainclz Ambroife & Aucruf-
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tin ont reçeu lettres & efcript a plufieurs ma-
trofnes pleines de probité & d'entendement.

L'emperiere Eudocie n'a pas efté moins

eilimee par son Içavoir & expérience de vertu

que par Tempire : laquelle a compofé plu-

lieurs livres pleins de bonne érudition.

Les quatre tilles d'Eipaigne, defquellcs

avons faicl mention cy devant, ont efté veues

de notre aage moult Içavantes & deviler avec

les ambalîadeurs en latin : defquelles n'ont

efté veues de mémoire d'homme plus pudic-

ques ne mieulx aymans leurs marys ne a qui

tant defpleult lafciveté & vice. Se voulons

faire mention d'autres princes, Thomas
Morus fage chancelier non feulement voulut

fes tilles eltre très chartes, mais auffi docles,

pour eftre plus fermes & confiantes en pudi-

cité. L'eltude des lettres en premier lieu

occupe la pensée, puis Tellieve en cognition

de choie vertueufe pour revocquer & repulfer

les cogitations de turpitude, & fe la perfonne

elt induide ou inclinée a choie vile ou volup-

tueule, par bonnes lettres elle en eit retirée.

Anciennement la deelle Pallas & les mules

n'eftoient ferviesquepar les vierges adonnées
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aux lettres Le cueur tendant a fapience par
leaure non feulement aura abhomination de
luxure, mais aulTÎ rejeaera pluiieurs menues
& leg.eres penfees de volupté, defquellcs font
detenuzlesefperitzdesioyeufespucelles,com-
me de dances, chanfons & jeux inordonnez
Plutarque dit que jamais femme qui fe

deleae a l'crtude ne fe ingérera d'avoir plaif.r
en dances & faltations. Mais vous me de-
mandez en quelle eftude de lettres la femme
fe occupera

; j'entends en elludes de fapience
qui induyfent a bonnes meurs, inftitucnt la
vie, & enfeignent la raifon de bien & catho-
l.cquement vivre. De grant éloquence elle en
a moins artairc que de probité cS: chafteté
S'elle efcript pour récréation & éviter oyli-
veté, ce ne foyent vers impudicques, viles
chanfons, mais de la fainde efcripture exem-
pies ou fentcnces de philofophes, ou bien
hyno.res louables pour fe rendre meilleure
& fervir a elle & a la doarine de fes enfans
ou compaignes. En anbmblees de gens fça-
vans querra eftre comme incongncue, &
efcoutera pour apprendre, la veue baissée,
pudibunde ou craintive.

ii^i' ' 'Tl^^^aa^;—e^-ji

Quelles escvipttires elle doit lire. 3g

Saincl Paul llngulieremcnt commande aux

femmes taire en Teglise, car il ne leur y eft

permis de parler. Quant elles veulent ap-

prendre, facent interrogatz a leurs marys en

l'hoftel. Il efcript a Thimotee fon difciple :

la femme doit comprendre par filence & ta-

citurnité avec toute fubjection, & ne luy eft

loyfible enfeigner publicquement ny avoir

auclorité fur fon mary. Et pour ce que Ten-

nemy de nature congneut la complexion de

la femme, il seduid Eve par prévarication,

comme inconfiante : pour ce ne luy appar-

tient de enfeigner ny présumer de foy aucune

chofe fçavoir que par faulfe opinion ou par

erreur ne perfuade (Se tranffundc aux autres

fon ignorance.

chapitrp: V

QUELLES ESCRIPTURES ELLE DOIT LIRE

IX chrétiennes je parle de non lyre

que feulement ce qui appartient a

la crainte de Dieu, ny femblable-

rnent oyr ne parler. La couftume eft mau-
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vaise de plullcurs qui efcripvcnt livres des-
quels on ne peult rapporter aucun proffit
compofez par gens oyfeux ou inutiles. Fem-me pudicquc ne fcmpelchera de Ivre livres
d'amours, ne de batailles, & moins de les
réciter & racompter

: car c'elt pelle d'annlic-
quer buiche.tes Ceiches pour corrompre les
corps de la perlonne, ja ardens & fomentez
de délectations & de vices. Femme molle
& imbécile en sa chafleté, remémorant les
batailles, apprelle venin de la renommée par
fes penfees & en fon cueur. Si aux princes
chrertienseltdoub.euxtairelasuerrccomme
la pourra faire la femme, non pas de fes
mains, mais qui pis e(t en fon efperit? Elle
allez ignare qui doit rejecter les amours
veult elle lyre les amourettes d'autrui pour
foy occuper en la rccordation d'iceulx &
goufter du venin des voluptez d'autruv? Car
a les lyre elles font détenues de telles ama-
toires cogitations. Mieulx feroit n'avoir
appris lettres, mais avec ce avoir perdu les
yculx & oreilles que les Ivre & ouvr. Dia
l'evang.le que mieulx cft aveugle & sourd
aller en paradis que avec intégrité de corps

1

Quelles ejcviptures elle doit lire. ^i

fuccumber aux enfers. Les gouverneurs du
bien commun doivent avoir elgard non feu-
lement aux droiclz publicques des foires &
marchez & des procès, mais aufîl aux meurs
publicques & privées, (^prohiber par mukles
de peines chanfons fétides & libidineuses,
ordes cSc fales, lefquelles aucun bien vivant
ne peult ouyr fans fâcherie, indignation ou
provocation de volupté, & pugnir ceulx qui
les compofent, qui ne labourent linon pour
corrompre les meurs de la jeunelle, comme
ceulx qui mettent venin es fontaines public-
ques. AufTi chascun en particulier ne doit
fouftVir en fon hoftel non feulement livres
inutiles, mais aufTi pleins de lasciveté & pcfti-
feres, attirans a vice, comme Lancelot du
Lac, le Romant de la Rose, Triitan, Fiera-
bras, Merlin, Florimond, Paris & Vienne,
Pierre de Provence &Maguelonne,Meluiine,'
les Facecies de Poge infertiOlmes, & plu-
fieurs autres tranllatez par gens oyfeux,
pleins de immundicitez, adonnez a vices &
lubricité. Quelle délectation ou fruid peult
eftre en telles folles & apertes mensonges ?

L^ung en tue dix, l'autre trente
; l'autre re-

.il

f

*
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çoit cent playes, puis retourne a la bataille.

L'ung arrcfte toute une armée, l'autre fend

un homme d'armes jufques aux dentz. Som-
me je n'ay veu gens de bon vouloir prenans

plaifir de lire Senecque, Ciceron, saind

Hierofme ou les facrees lettres, qui le lovent

délectez en telz livres pernicieux. C'elt mer-
veilles que les père & mère ou marys permet-

tent a leurs tilles & femmes lire telles hyftoi-

res inutilles pour mieulx aguyfer leur vouloir

& reveiller leurs efperitz a cautelles, & a

reciter fables frivolles. Et quoy qu'elles

foyent joyeufes en fens des audeurs, je ne

vouldroye par icelles allicer la volupté de la

femme chreftienne.

Plufieurs poètes dodidlmes Grecz & La-
tins ont efcript didiers joyeulx, doulx, plai-

fans & pleins de grant fens, dont Grèce &
Italie avoit admiration. Ovide compofa ung
livre de TArt d'Amours, dont a jufte achoifon

il fut mis en exil par les Sénateurs de Romme,
& quant il fut rappelle, il efcripvit le Remède
d'Amours, auquel très bien il deffend lire a

gens chartes telles folles, vaines & superfti-

cieuses efcriptures des poètes. Cefar Augufte

Quelles ejcriptures elle doit lire. 43

répudia & relégua les interpretateurs d'Ovide,

& de telles menfonges. Ceulx qui falfifient

les monnoyes, les inftrumens, poix & mefu-
res font dignes de grant pugnition : auflî

sont ceulx qui adultèrent les bonnes doc-
trines de sapience. Filles & femmes doivent
éviter telz livres dampnables, comme le ser-

pent ou fcorpion : car en iceulx n'y a que
corruption de bonnes meurs. Celles qui veu-
lent garder entière pudicité ne tiendront
telz livres en leurs mains, ny contamineront
leurs bouches de chanfons impudicques, &
fe parforceront de rendre les autres fem-
blables a elles. Plus toft liront les vies des
Sainclz & Saincles, Boece de Confolation, la
Vie des Pères, la Fleur des commandemens,
& autres efcriptures falutaires, efquelles elle

aura grant délectation, imprimera fon vou-
loir, & adonnera fon defir au fervice de
Dieu. Lors fe contentera de fon petit sçavoir
fans foy fonder en parfonde théologie;
qu'elle ne prenne les chofes faulfes pour les

vrayes, les pernicieufes pour les salutaires,

& les ineptes pour les approuvées
; Telle fe

treuve en difficulté, fe remettra en la cre-
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ance dePEglile. En ce aura grant délectation

& joyeufe volupté, & le occupera en telz

aucleurs les dimanches & relles,& parfois es

autres jours, pour efleveriapenfee en Dieu,

comme bonne <Sc dévote chrelUenne,pour les

lyre après qu'elle aura mis ordre a fa maifon

& a fon faiél domelticque. Ne penfés pas les

feftes avoir elle inftituees pour jouer, dancer

ou deviferavec voz compaignes (S: voyfines,

quant il fault rendre compte de toutes parol-

les oyfeufes, mais afin que par plus grande

solicitude de cueur pacifique & a repos pen-

liez en Dieu en cefte brieve vie tranfitoirc, &
en la future éternelle, conliderant, comme
dicl saincl Paul, que cy n'avons cité ne de-

meurance permanente, & en Tautre n'aurons

rémunération que du bien ou mal que ferons

en nozvies.

CHAPITRE VI

DE VIRGINITE

AiNTENANT cfl a difcutcr avec la

pucelle du bien incomparable

qu'elle a par Tintegrite de fon

corps et de fa penfee, pour lequel bien tant

De virginité. ^5

de cas viennent a confiderer que l'on n'y
voit commencement ne fin. Selon l'efcript

de faincl Paul, l'Eglife univerfelle elt

vierge, efpoufe feule de Jesu Glirill : par ce
de grant honneur font dignes les membres
de ceulx qui la gardent en leur corps &
vouloir par imitation de la mère et de fon
seigneur. L'Eglise eft vierge & mère, & n'y
a chofe en quoy Dieu plus le delede qu'en
virginité leur des anges. Il voulut avoir
mère vierge, difciple vierge, l'Eglife vierge.
Les autres vierges il les efpoufe en foy &
entrent aux nopces avec luy. Quelque part
que voifeFaigncau fans macule qui nous a
lavé de fon fang, cent quarante mil vierges le

fuyvent. La vierge ne le doit ellever de foy
reputer entière de corps, fi de vouloir et

penfee elle est corrompue. Que prolfite avoir
le corps pur lSc necl, le le cueur elt infaid &
ardant de viril amour qui delfeiche l'atiec-

tion des délices de Paradis ? Telles font les

folles vierges qui n'ont point d'huylle en
leurs lampes, dont elles font exclufcs d'en-
trer avec l'efpoux : car ce pendant qu'elles
en vont achepter, l'huys eft fermé, et ne
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font point congneues quand elles frappent a

la porte. Ores que le ventre ne foit remply de

virile opération, Tame ell enflée de femence

dyabolique. Entendz comme tu puis plaire

a ton efpoux, quant tu veulx suyvre les boucs

& les taureaulx : car tu defprife de garder

les aigneaulx de Dieu & ne recongnois le

fouverain pafleur. Doulce pucelle, ton pris

eft inextimable H au corps charte tu adjoufte

pure pensée, en laquelle tu porte cSc en ton

ame le roy des roys, comme la vierge fouve-

raine laquelle conçeut le tilz de Dieu en fon

cueur & penfee premier que en fon corps.

Toutes perfonnes bien vivans engendrent

Jesu Christ fpirituellement, mais la feule

vierge corporellement & ne luy efl pas peu
d'eltre mère, efpoufe, «S: fille de Dieu. La
pucelle quiert efpoux beau, riche, fort, d'an-

cienne race, bon & sage, tel elle treuve :

car fa génération eft inénarrable, gloire «&

richelîe font en fa maifon ; il a toute puif-

fance au ciel & en terre & par fa fapience il

congnoift toutes choses. La vierge confide-

rera par quelle follicitude doit garder fa vir-

ginité qui la faia femblable a TEglife, com-

ice la cure S follicitude de virginité. 4^

paigne de Marie, feur des anges, mère de
Dieu, efpoufe de Jefu ChrilL Et non seule-
ment entre les chreltiens, mais auflî entre les
inhdeles & fans loy, virginité a toujours efté
prilee et honnoree. Cibele, Dyane, Minerve
& plufieurs autres, ont efté réputées entre
eulx deelfes, exaltées de Virginité, & auftî
les Mufes pleines de fciences. Saind Hie-
rofme tefmoigne les dix Sibiiles avoir gardé
virginité. A Rome le temple de la deeffe
Veste nV-ftoit delfervy & miniftré que par
vierges, qu'ilz appelloient Veftalles, auf-
quelles les Sénateurs & Poteftaiz portoient
grant honneur & révérence. Les beftes brutes
en font le femblable, comme nous lifons de
la licorne, & le lyon fen efmerveille.

CHAPITRE VII

DE LA CURE ET SOLLICITUDE DE VIRGINITE

I
ouLT est a extimer le bien qui fou-

f

^^^nt des princes, des genfdarmes
& grans exercites de guerre a ga-

ranty les pucelles. Nous lifons plufieurs
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ravyes par courfes de chevaliers & tyrans

avoir elle délai lices & renvoyées par feule

révérence de virginité, exiltimans pour
brierve& momentanée deleclation ne vouloir

tel bien par eulx eltre diminué, & aymoient

mieulx telle crudelité eitre perpétrée par

autre aucleur que par eulx. O mal advisée

pucelle, indigne de vivre, qui volontai-

rement te prive de tel bien & de 11 grant

pris, quant adventuriers adonnez a tous

vices le abhorrent, & tous lubricques, f'ilz

ont opportunité de le preveoir, & penfer a

la conTequence, T'en retirent, quant tel bien

ne peuent retenir ne rendre. La laulse &
aveuglée ne crainci de perdre ce que pour
or et argent jamais ne pourroii recouvrer,

dont f'enfuyvent regretz infinis. Pudicité

perdue, toutes chofes luy font trilles, dolen-

tes, lamentables, & non lans caufe. Les

parents T'en lentent delhonnorez, dont ren-

dent larmes & soufpirs, quant pour la joye

& labeur de leur nourriture en ont tel

guerdon. Les amys & familiers détellent fa

turpitude, les voylins en tiennent leurs

comptes. Ses compaignes en font fables

De la cure & foUicitiide de virginité. 4g

& chanfons. Les ennemys la monllrent au
doid cSc reprochent tel forfaid a elle & a fes

parens. Ceulx qui paravant diflîmuloient
leur amour Pont appertement en hayne,
dontplufieurs ont elle jugulées & meurtries
de leurs plus prochains.

Ung prince d'Athènes enferma fa fille non
challe en une ellable avec un cheval dcftaché,

lequel par famine la mangea & dévora. Plu-
fieurs hyftoires lifons de ceulx qui ont occis
leurs filles ou parentes avec leurs luxurieux

& adultères, lefquelz aymoient mieulx les

perdre entièrement que nourrir adultérées

& viciées. Deux frères en Efpaigne en pre-
lence de la baille tuèrent leur propre seur
en couche, incontinent après renfantement.
Oudit lieu, en mon enfance, trois pucelles
suffocquerent d'une ferviettc une de leurs
compaignes quelles surprindrent en lubri-
cité. Autres innumerables exemples & hyf-
toires en pourroient eftre racomptees, &
n'ell merveilles de telz inconveniens : car
lors la corrompue perd tout honneur,
tant eft exfequee, & a en hayne parens &
amys, & tous ceulx qui luy en font remonf-

LA FEMME CHRESTIENNE. .



5o Premier Livre. Chapitre VU,

trance, & ne les vouldroit jamais veoir pour

continuer fa turpiiude. Autrement elt de la

femme maryee ou veufve abandonnée : car

f'elle vient a confiderer ion lorfaicl, elle le

abhorrera, <Sc n'aura repos jour ne nuyct,

tant fera exai^itee du fla^el de fa confcience.

Nul ne la ret;arde qu'elle ne recorde ion

malfaict. Si aucuns parlent enlemble, elle

cft en doubte que ce Toit de Ion vice ; qui

tient propos de folle femme, elle Tattribue a

elle. Toujours elt en doubte c^ en crainte

que ion péché fecret foit publié : par quoy

elle a regret perpétuel, comme Ton dit des

dampnez en enfer. Autant en foutfrent les

hommes adonnez a telz vices, mais les

femmes plus aigrement, d'autant que les

excès de luxure font appelez plus defhon-

nelfcs <S: reprochables, quoy que naturelle-

ment foyent appetilfans d'honneur &. de

gloire. Aux hommes font necelfaires plu-

lieurs vertus, Prudence, Eloquence, Mé-

moire, Justice, Force, Libéralité, Magna-

nimité, Art pour vivre, Altuce a gouverner

le bien publicque, donx ilz font peu a culper

ou vilipender fe aucunes defdicles vertus

De la cure & Jollicitude de virginité. 5i

leur deffaillent : mais a la femme riens n'y
ci\ déliré ou necellaire que pudicité, & fi

elle feule delfauli, c'eft comme Telles deffail-

loient toutes a l'homme, car lors la femme
eil réputée mefchante eS: vicieufe, quelque
autre vertu qu'elle ayt en soy, quant n'a
peu garder le feul trefor qui luy elfoit com-
mis fur la foy, & par tant de remonflrances
commandé. Pour ce doit clfre curieufc son-
gneufement c^ moult attentive a la izarde

& cuftode de pudicité, laquelle on ne luy
peult defrober ne attoucher oultre fon gré

;

car par elle le demourant clt fauf, (S: icclle

perdue toutes autres vertus font ctfacees.

Lucrellé disoit : Quel bien peult avoir la

femme, pudicité violée ? Et toutefois elle

avoit cucur challe en corps corrompu par
violence, dont elle mitTefpcc au travers du
corps pour les feparer Pung de Tautrc. Oltés
de la femme Beaulté, Richelfe, Eloquence,
Sçavoir, Aliance : retenez Chafleté, tout va
bien. Au contraire fila nommés impudicque
& luxurieufe, vous la defchitfrez vile, fale,

nude, {cdc, defhonnefie & deflituee de tout
bien.
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CHxVPITRE VIII

DK LA CI:RK du corps EN LA PUCELLE

E vertus eft nortre principalle in-

tention dYHcripre : mais pour ce

que les habitz du corps font enun-

ciatifz du cueur & de la penlee de la vierge,

lefquelz Cilz ne font deuement régis nurfent

beaucoup, il eft décent en toucher quelque

choie. En premier, lieu Ariftote commande

en Ion hyftoire des animaulx que les parens

gardent fongneufement les tilles en leur

jeune aage de puberté, qu elles ne conver-

fcnt par trop grant familiarité avec les

hommes & jeunes enfans, & mefmement

feulles, quoy qu'ilz foyent prochains parens.

Car en icelluy temps lingulierement elles

font promptes a vanité & menus plaifirs,

ou quel temps pour leur limplicité & jeu-

nelle ne font encore cautes ny fortes a foy

contregarder, ny reprimer les mouvemens

& paiïionsde la chair, comme quant elles

font aagees, aucunement expérimentées, &

congnoilfans les fallaces de plufieurs. Lors

De la cure du corps en la pucelle. 53

eft a craindre qu'elles voycnt, oyent ou pen-

fent choies lalcives, «Se defhonneftes, diffi-

ciles a divertir de leurs penfees. Ou temps

nubile leur proffiteront jeufnes & abftinences

qui ne débilitent le corps, pour reprimer,

reftraindre & refréner l'ardeur de leur jeu-

neftc. Leur viande foit facille & legiere, non

aromatifee d'efpices & faulfes, ny exquife

en friandife «& chaleur, en fouvenance de

noftre première mère, par ce dejeélee de

paradis tcrreftre.

Plufieurs jeunes filles acouftumees de

viandes délicates, au deffaut d'icelles en ont

quis & cherché dehors, avec naufrage &
periclitation de leur pudicité. Leur boire

sera tel que nature Fa appareillé, eaue pure

& liquide, & félon le pays peu de vin, miti-

gué & aitrempé d'eaue, pour digérer la

viande, non pour enflammer le corps.

Valere recite les Romains n'avoir prins

ufage de vin, pour crainte de cheoir en

inconvénient, car il eft prochain a intempé-

rance. Ou elle -ufera de cervoife, félon le

climat du lieu & Teftomac de la personne.

Le commun proverbe eft, que fans vin &
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viande fe refroidit luxure, tS^ non feulement

celafert aux bonnes meurs, (S: a cohercer le

corps de petulence & lafciveté, mais aulli a

plus ferme fanté, car fobrelTe elt concierge

de vie. Galien & autres qui ont efcripi la

nature des corps humains dient que aux

jeunes gens & a femmes mefmement elt

moult nuyfablecS: aux vieilz prolîitable.

Doncques i\ la difpofition de Tellomac le

peult fouffrir, la fille doit ufer d'eaue qui elt

froide de fa nature en fon aage puéril, ou

comme dit Tapoltre a Thimotee, ufer ung

peu de vin pour les fréquentes intirmitez.

Dit oultre qu'en la force du vin gilt luxure &
ei\ bon non en boire, ne manger chair que

peu fouvent, mais feulement des potages.

Dit auffi fainct Paul qu'il macère fon corps

pour le rendre fubjecl au commandement de

raifon et de fon ame, athn qu'il obferve ce

qu'il commande aux autres. Ainfi Tadolef-

cente retirée de viandes feruentes cft feure de

chafteté. Je ne veulx par ce condempner les

chofes comeftibles que Dieu a créées, pour

en ufer, en luy rendant grâces, mais bien

veulx induire enfans et pucelles de refréner

fi*/

De la cure du corps eu la pucelle. 55

leur gouft et appetis desmefurez de ce qui

les provocque a volupté. Dit fain£l Hierof-

me que les feux de la montaigne Ethna

ardent continuellement, la terre de Vulcain,

ne le Soleil, ne font fi eltuans «Se fors en

chaleur que le fang juvenil & la mouelle de

fes os remplis de vin & viande, difant qu'il

vault mieux l'eltomac douloir que la pensée,

commander au corps que le fervir, vaciller

du pied que de pudicité.

Hilarion religieux en fon hermitage foy

repai liant de fruictz, herbes & racines, mace-

roit fon corps par jeufnes, pour ce que enco-

res il senioit aucunes fois en luy quelque

fciniille de luxure. Lors difoit a fon corps :

je fuppediieray ta concupifcence par forte

que tu auras plus penfee de viande que de

volupté. Les difciples &: ferviteurs de Jefu

Chrilt ont eu en leur fanctité aliments en-

voyez du Ciel, fimples & menus pour fatif-

fairc feulement a nature. Helisee repeut luy

&: fa fuytte de choux agreftes <S: fauvages qu'il

adoulcii par farine, non par efpices aroma-

ticques. Saincl Jehan Baptifte, nonciateur

de la vrave lumière, fut fubftanté de locuftes
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& miel fauvagc. Abacuc porta a Daniel le

dilher de fes moiHonnctirs en Babilonne.

Helie fut refocillé de pain cuyt en cendre &
d'eaue envoyée du ciel, combien que efgal-

lement Dieu cull peu envoyer perdris &
faifans. Tous philofophes & maiflres de
Sapience prefchcnt & exaltent le peu de
viande & facille, affin que la penfee Toit Ibbre,

& le corps continent.

Socrate parla dictte évita griefves maladies.

Senecque fatiftit a fa nourriture de pommes
aigres & dY\aue, & tellement atténua la per-

fonne par fobrelîe, que fes veines ouvertes

rendoient peu de lang. Zenocrates par grant

abftinence ne peut cllre attiré a aucune vo-
lupté par quelques belles dames que fes

difciples envoyalleni a fon lia. Platon en fes

loix retire le vin en ufage des adolefcens. Se
nous voulons conllderer rexcellcnce de la

nature de Thomme & fa dignité, nous enten-

drons combien il cil vil c^ ditîamefoy h aban-
donner a luxure par délicatement <S: molle-
ment vivre. Et quoy qu'il foit licite aux
riches mondains vivre plantureufement, ce

doit eftre modérément, en rarité & fobrieté.

I
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De la cure du corps en la pucelle.

Ovide donnant remède d'amours admo-
nefte tempérance, & non fervir a table de

viandes provocans a luxure. Ainfi que j'aydit

de viandes chauldes, elt a entendre de tout

exercice par lequel le corps eft efchauffé,

comme de unguens précieux, baingz, eftu-

ves, lallations, confabulations, & regardz

impudicques des hommes : car ce font chofes

qui allument Tardeur pernicieufe. Nature

bonne nutriciere fe contente de peu, par

quoy doivent pucelles avoir en horreur total-

ement les bancquetz, convives fuperflus &
defmefurez. Le Ii6l doit élire plus ne6l que
mol. Les veltemens decens a Teilat & faculté,

fans ordure ne tache, comme Famé & le

corps. Et par le contraire le cueur fragille

fe délecte en foye <S: habitz indecens, en façon

ou voluptuoiité, & filz ne font telz, il les

repute durs & afpres. Ceulx qui font veflus

mollement font es maifons des roys & des

princes, félon FEvangile, qui fignihe que la

religion chrellienne ne cherche point leurs

falles. Le fommcil de la fille doit élire non
pas long, futlifant touteffois a la valiiude de

fa perfonnc. En deue diligence doit élire
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nourrye, non en telle tardité que celles qui
ne peuvent élire coiffées a point pour aller a
la m elle.

Aux choies delVus dictes doit eltre llir le

tout adjoultee occupation de quelque négoce
temporel, car la fraulde dyabolicque jamais
ne exerce mieux Ion art que entre les oyleux,
pour les attirer a lubricité <1^ vaniiJ, non
leulement le lexc lemenin, mais les plus fors

hommes <S: conltans. Ovide reciiant Famour
de Egiste a la belle Clitanneltre femme de
Agamenon, avec le vouloir de tuerie marv,
ne rend autre raifon, linon qu^l elloit deli-

dieux cS: fans occupation. Pour ce il efcript

pour remède d^tmours eftre precipui, que la

laiette de cupidité ne nous furprenne ovfeux,
car le tu olte oyllvcté, Part de cupidité de-
meure perie & extainae. Sainct Hierosme
perfuade a Dymetriade, après quV'lle aura
iaia fes oraifons <Sc prières du matin, quVlle
traiae laynne (S: lin a faire toille,ace que les

jours ne luy apparent trop longz, &foy occu-
per en ouvrages (quoy quV'Ilcfut des plus ri-

chesdames Romaines lantpour éviter parelle
que pour le bon exemple de ses damoifelles.

De la eure du corps en la pucelle. >q

Dit oultre qu'il n y a riens plus précieux ny
plus acceptable a Dieu que dillribuer aux
povrcs de la labeur de fes mains ou a fon
propre ulage. Saina Paul commande, qui ne
laboure ne mange, qui elt loy en Teglife

chreltienne. Pour ce elt indigne de viande
qui consumme le jour cS: la jeunelfe en jeux

& voluptez, car c'eli vouloir faire Dieu men-
teur, qui a ordonné que en la fueur de fon
corps Ton mange fon pain ; <Sc n'ont pas
moins de péché les oyfeux, pour tant qu'ilz

lont riches que autre qui fe exemptent de
labeur. Se je commande aux femmes & tilles,

par opérations manuelles ou fainaes cogita-
tions, de remercier Dieu de leur eftat &.

benehces, pour y occuper le temps. Quelle
exîime aurons nous de celles qui jour (S:

nuyc^ pernoaent <S: séjournent aux jeux de
cartes et de dez? Je le treuve aux hommes
defhonnelte, ce n'elt peu, par récréation,

mais aux femmes deteltable : car necellaire-

ment elles tomberont en avarice ou blafphe-
mes, (S: abandonneront leurs vertus. S^il y a
hommes, la femme orra paroles lurpes <S:

indécentes aux oreilles de femme de bien.
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car chafcun fefforce lors plaifanter & dire

motz de guculle, <Sc Ibuvent atouchemens
illicites ou regardz impudicques, foubz um-
bre de pafleicmps. Plus honnefte fcroit

tourner les fueilletz de les heures que des

cartes, retourner le fufeau que les dez, ou
tenir fa quenoille que des quilles. Il n'est

homme fain d'entendement qui ne les exti-

mad encores mieulx trouver ovfeufes que
ainli les veoir occupées, & qui ne detefte

celle qui les a apprins, & ceulx qui luy ont

permis & fouffert.

CHAPITRE IX

DES AORNEMENS

?^[^^§^ ce lieu vient a propos de diile-

p rI^ ^^'^ ^ defchitfrer des aornemens

l^jl^i ^^ corps. Au fard commenceray,
demandant que proffite a la vierge ny a

autre lignir & farder fa face : se c'est pour
plaire a foy mefmes, c'elt chofe vaine; li a

Jefu Chrilt, folle; li pour la regardeure des

hommes, elle ell mcfchante. La pucelle doit

i^

Des aornemens. 6i

complaire a fon efpoux Jefu Chrift par aor-

nemens de vertus, & il la baifera belle. Tu
es miferable li par ta feule painèlure tu attire

a toy mary ou autre; quant le fard sera

palle, comme luy pourras tu complaire? On
ne le peult faire a durée, que ce ne Ibit chas-

cun jour a recommencer. Se le visage est poly

& il Ibit mouillé par fueur ou autrement
liquefait, n'y a riens plus vil que la peau, &
lors elle apprelte a rire aux congnoilfans. A
la mienne volume, telles fullcnt auflî fon-

gneufes de attirer vertus, car par les gomes,
argent vif cSc autres drogues venimcufes
dont elles paignent leurs vifages, tantost

deviennent vieilles, ridées & difformes ; les

yeulx ont chalFieulx, les dentz fcabieux <&

mauvaife alaine. De ce me nuyll reprendre

celles de mon pays, lefquelles plus en ufent,

mais elt bon les en blafmer pour f'en corri-

ger. Si autrement n'y peulx avoir mary, il

vauldroit mieulx ne toy lyer que defplaire a

Jefu Chrilt, cS: prendre homme û imbccillc

qu'il ayme mieulx la painclure que toy mef-
mes, & la cruftulle blanche que femme
pudicquc. Dieu t'a donné face humaine, a
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rvmage de Ton filz, non point nue, car en

icelle il a int'undc Ipiracle de vie; pourquoy

la veulx lu tacher <& maculer ? Que ne te

contente de nature et de Dieu, pour te vou-

loir monltrer plus jeune ou plus belle que

tu ne es? Une couleur taicl les joues ver-

meilles, Tautre les lèvres corralines, une

les Iburcilz noirs & delyez, Tauire la

gorge blanche : mais c'eft par diffimula-

tion <&: Toffiltiquerie provocans a fol defir,

foment de luxure, <Sl elt indice de impudicité,

ou iain^l: Hierofme ment. Lors que tu es

ainli deffiguree, Dieu ne te congnoilt point

de les brebis ; tu as taHitié la monnoye, quant

tu te aorne de la marque de TAntechrill,

duquel tu portes les couleurs (Se la livrée
;

pour ce ne dois lever la face a Dieu li tu ne

prens fa marque.

Sainct Cvprien martyr dit queaornemens

d'habitz indecens «Scindeuz (S^ telles pain£lu-

res ne congruent, linon a femmes impudi-

ques <ï<. volages, qui colorent leurs faces &
leurs cheveulx, <S: muUent le viiage <S: ymage

de Dieu de ailiquetz & doreures du dyable,

car elles veulent convertir, reformer & tranf-

Des aornemens. 63

figurer ce que Dieu a faicl pour y mettre

marque infernalîe. Par quoy jeadmonnelle

non feulement les vierges, mais les maryccs

& veufves, non point adultérer la fadure de

Dieu qui n'a voulu ny ordcmné de perler &
vulnerer les oreilles de la tendre jeunelfe,

pour y pendre anneaulx, pierreries ou perles.

Dit Dieu : faifons homme a nollre ymage &
ftmilitude. Doncques ne fault muer ce qu'il

a faicl: : ce qui elt nccl elt a Dieu, la contre-

marque elt au dyable. Ung bon painclre

ertimeroit a injure, <:s: auroit juste indignation

contre celluy qui vouldroit corriger & re-

paindre ung tableau ou (imulacre qu'il auroit

parfaii^l. Tu te veulx farder : c'ell impugna-

tion de divin ouvrage, & prévarication de

vérité. Dieu t'a dit : tu ne puis faire ung

cheveul de teife blanc ou noir, o: pour con-

trarier a fa voix, tu veulx pervertir ta tigure

& faire tes cheveux de flave couleur; tu

pèche en la telle qui elt la meilleure partie

du corps. Apres les commandemens des

chrelliens, je te adjoulte Licurgue, homme
très fage, legillateur des Lacedemoniens,

lequel par les loix cxpulfa des femmes tou-
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tes fardcrics & aorncmcns d'or, d'argent &
de pierreries, affin qu'elles elludialTent pare-

mens de vertus.

Si tu te prépare a Dieu & aux hommes

vertueux, tu es alVez belle, & li tu ne com-

plais au dyable ny aux mauvais homnies,

ne t'en dois ibucier. Que proffitent oreilles

perforées que Dieu & nature ont produictes

entières ? Pour carcans, orillettes, jaferans

gorgerins, chaines, bralfeletz & telz aiîi-

quetz & metaulx, penfes-tu élire meilleure?

O grande vanité d'entendement de toy excu-

fer que tu te monltres plus riche ! Car iou-

vent te font defextimer. Assez Içait voifm

que voifin peult. Tu porte boutons & fers

d'or par volupté, qui ne donnerois ung

denier aux mendians qui te environnent.

Tu fpolie & opprelle tes voifms, par adven-

ture ta famille, tes enfans, ton propre mary,

& fais vendre chevance pour refplendir d'or

& pierres precieufes a ceulx qui te regar-

dent. Ert-ce charité chrelHenne de te vou-

loir ainfi embellir? N'as-tu pas au baptefmc

renoncé a Sathan & a fes pompes ? Mire toy

bien lors, car tu te trouveras par dation

I <
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latellite d'enfer & fervante. Apres ce fenfuyt

qu'il faut vivre plantureufement & friande-

ment entre tant de faméliques. Tu veulx

passer le temps en confabulations, jeux &
voluptez, entre tant de miferes & labeurs de

tes voylins. Tu es excelïivement parée &
veltue entre tant de nudz& indigens, & toutes

gorres dyabolicques en faidz & en didlz s'en

ensuyvent. Telles ne font difcipules ou an-

celles du povre Jefu Christ. Je ne te veulx

élire vilipendée en habitz, mais les avoir

decens pour veltir, non pour fuperbir.

Suyvez la mère. Vierge precieufe, que les

celeftes honnorent, les enfers craignent &
les hommes révèrent, de laquelle la robe

eltoit de limple drap, mais le dedans eftoit

paré <Sc redoublé d'or & de precieufes gem-

mes d'humilité. Eilis lequel tu veulx preex-

timer, corps d'or ou ame d'or, car d'or ne

puis eltre entièrement, & de ce il en fault

venir en compte & de brief. Des odeurs le

cueur de bon chreftien ne appreuve jamais

feteur, immundicité ne puanteur. La Mag-
daleine mérita de l'ongnement précieux &
odoriférant qu'elle efpandit fur le chef de

LA FEMME CHRESTIENNE. 5
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noltre Seigneur, mais de ceulx qu'elle appro-

pria a foy, ilz luy furent infructueux. La

pucelle doit éviter odeurs fuperflus comme

venin & prefage d'impudicité. Bien est

odorante la bonne & gracieufe tille qui ne

porte mufc ne fenteur ; Ton fent de loing

fa bonne converfation & renommée. Quel-

que dame qui feellime dira que odeurs font

décentes a nobleffe & a richellc, mais es tu

chrétienne ou gentille ? Si tu es fans foy

je ne difpute plus, avec toy. Se tu te clame

chreltienne, fâches que telz difcrimes par

orgueil retirent de cognoiltre Jesu Chrilt :

car ce ne font aornemens du corps ne de

nature, mais nutriment de elaiion, quant on

eft curieux de porter fur foy odeurs artifi-

cielz. Vray elt Tancien dit, qu'il n'elt riens

plus fuperbe que la femme aornee, & ne me

vault alléguer le temps prefent <S: la couf-

tume, pour te excuser de faire comme les

autres : car c'ell; comme les folles. Mauvaise

& dampnable acouftumance n'ert pas us,

mais mefus & corruption. Se c'eft couftume

des fages & des bons, on la doit tenir &:

fuyvre : mais non pas des folz, linon ceulx

qui les reiremblent. Quintilien di6l, le feul

confentement & approbation des bons doit

eitre dicl coultume de vie. Quant tu vois

mauvaise acoultumance eltre tirée en con-

fequence, foyes le chef pour Tabollir, Ovc la

gloire t'en demourera, par ce que les autres

dames te fuyvront en exemple. Comme des

pervers mauvaifes meurs font induic^es,

ainfi des vertueux doivent élire extirpées,

&. le Ton vouloit toufjours obtempérer aux

inventions nouvelles, Ton yroit toufjours

de mal en pis. Defquelles doncques eft

venue la couftume de laquelle tu te jacte

pour excufe, finon des folles, legieres &
variables, fubjecles a leurs menus plailirs,

qui ont voulu fuyvre les femmes gentilles cSl

payennes, mefcongnoilfant Dieu (S: tempé-
rance de vie ? Mais toy, chrefticnne, n'af tu

pas renoncé au faincl facrement de bap-

tefme au dyable & a toutes fes pompes
(comme dit eft), pour les furmonter en

vertus? Si tu veulx fuyvre les infidèles,

prens exemple aux vertueufes, non aux
jeunes, legieres, plongées en vices & volup-

tez.

K
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Denys, le Syracufien roy, envoya précieux

aorncmens a les femme & filles a Rommc,
lefquelles les mclprirerent, difans que plus

leur vicndroient a defhonneur que a gloire.

Pierre, roy des Epirotiens, par Ton légal

envoya a Romme habitz de foye nouveaulx

& bagues d'or : mais une feule ne fut trou-

vée entre les dames qui en voulult accepter.

Claudia dame des vierges Vellalles vefquit

en renommée doubteuse de sa pudicitc, par

ce qu'elle paroit fon corps de aornemens

exquis, «Se par trop grant avidité. Chafcune

a honte d'eltre vaincue de fa compaigne en

paremens, & dient qu'elles le peuent aulTî

bien faire que leur voyfme. Lors le veulent

monllrer «S: converfer entre les hommes au

danger & periclitation de leur bon renom.

Apres la féconde bataille punique de Romme
loy fut promulguée que aucune femme ne

fe paraft d'or ne de robe de diverfes cou-

leurs, laquelle dura juiques a ce que la

luxure d'Asie envahit la cité de Romme :

car quant l'on veit les habitz nouveaulx,

lors comme furibondes & effrénées deman-

dèrent licence de porter tel aornement qu'il
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leur plairoit. Caton, grave consul «S: sage,

leurdilTuadoit paroraifons & propos pleins

de fçavoir qu'il feit au Sénat. Toutes fois

par la lollicitaiion des tribuns & prevostz

du peuple, par importunité des femmes &
leur pertinacité, obtindrent la lafcheure

de la bride de leur orgueil, combien que

Caton remonflrafl c^ leur predilt plufieurs

maulx qui en vicndroient.

Les Egyptiennes (comme recite Plutarque)

ne ufoyent point de fouliers, félon la coul-

tume du pays, affin de demourer a la mai-

Ion. AufTi fe oftes aux femmes draps de foye,

doreurcs & gemmes, facillement les tiendras

closes en la mai fon, & tel aornement n'efl a

honneur, mais plus toft manifefte argument

de volupté.

Démocrates & Sophocles recitent entre

les Grecs proverbe vulgaire eflre que les

bonnes meurs font aornemens des vertu-

cufes femmes, non les robes ne doreures.

Ariltote, philofophe très ingénieux, com-

mande les femmes ellrcs Ibbres en habitz

& aornemens ou appareil, plus que la loy

ne le permecl, par confideration que l'ex-

h
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cellencc des veflcmens de îa forme corpo-

relle, ny l'abondance des doreures, ne val-

lent point tant a la louenge de la tille ou

femme, que d'eftre modeltc en telz affaires

& eftudier de bien vivre. Ainli le deichif-

frent tous fages Gentilz, ailin que la femme

chreftienne fuyve plustolt les dides graves,

fages & honnefles, que Terreur des folles

& l'exemple des inlenfees : car telz aorne-

mens ne fervent que pour illaqueer& attirer

le cueur des hommes.

En le cuydant farder plus belles, exten-

dent les rethz du dyable en leur corps, pour

coinquiner les âmes des afliflans. Tu n'es

pas femme chrellienne, mais miniltre du

dyable & fatellitc; parquoy en indignation

fera prononcée griefve punition de Dieu,

comme defcript le prophète Efaye : pour ce

que les filles de Syon le font eilevees che-

minans le col eltendu par variation de

leurs yeulx, (Se procèdent en gravité d'or-

gueil par leurs acoultremens. Dieu les a

rendues chauves, & leurs aornemens leur

feront ignominie : car Dieu oftera la façon

de leurs fouliers, carcans, jazerans, braiTe-
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letz, orillettes, aneletz, verges, pierreries,

gorgerins, miroers, palfemens, bordures,

pafdane, faphirs, rubis, perles, chaînes,

martres, fenteurs, crefpes, fein^lures; & en

lieu de ce leur donnera puanteur pour

fuave odeur, corde pour feinclure, & la

haire pour gorgieres. Aux hommes qui

font furprins par excelfifz aornemens, ilz

tomberont en glaive & mendicité, & les

fors en bataille, & lors fera pitié de veoir

les portes en terre defolee. Riches arguent

qu'elles doivent ufer de leurs biens & de

leurs facultez a leur plaifir. Elle eft moult

opulente qui elf riche en Dieu. Les biens

de vertus font fpirituelz, divins & celeftes,

qui nous demeurent en poffeflion fpirituelle

& éternelle. Mais fi par telz fumptueux

habitz & paremens tu attire les yeulx des

jeunes gens & les foufpirs des adolefcens,

tu nourris leur concupifcence, tu allume

& enflamme leurs defirs ; ores que tu ne

perille, comme il te semble, toutes fois tu

pers les autres, & comme venin dubafilique

tu infaictz ceux qui te regardent ; en ce ne

te puis excufer : car combien que tu foye
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chafte & pudicque, racouftrement te redar-

gue d'improbité, & ne peulx eftrc comptée

entre les vierges de Jefu Chrift, qui veulx

ainfi vivre pour eftre aymce ou eftimce. Il

n'eft décent a filles fe jacler de les richeflcs,

car elles paflent comme umbre. Se Dieu t'a

prefté abondance, c'ert pour en ufcr en bon

art & chofes falutaires, en forte que les povres

f'en fentent & les indigens f'en appcrçoivcnt.

Nourris & lubviens aux necefTiteux, tu en

rapporteras ufure : car Dieu le te centupliera.

Je ne veulx conclurre, par ce que dit efl

de mellouer la bonne réputation des filles

honneftes & propres en leurs habitz de-

cens & convenables. Sainclz Pierre & Paul,

colonnes de l'eglife, commandent les fem-

mes eftre en habit aorné, avec vergongne &
fobrieté, non intentives a tordre leurs che-

veulx, les parer d'or & de marguerites, ou

ufer d'habitz précieux oultre leur eftat &
vocation, mais demonftrer bon vouloir &
pitié par bonnes oeuvres. Par ce ne veul-

lent icelles avoir habitz fales <S: mal dccens,

maisveullent reprimer Taorncment fuperflu,

car le fimple eft plus facile a garder que la

Des aornemens. 73

multitude. La pucelle ne fardera sa face,

mais la nectoycra, ne la blanchira de glaire

d'oeufz, pluftoft la lavera d'eaue clcre, fe

mouiller la veult, ne lalfera fes cheveulx

pour muer couleur mais pour les dcfmeiler.

Elle fe aornera au mirouer ; non pas poar
paindre, mais que au vifage n'ait aucune

macule ou acouftrement indécent, mais fur

tout elludiera decompcnfer la dilformitédu

corps a la beaultc de Tamc. Plufieurs dames
ont prins groifc diligence de vilipender leur

forme & beaulté, afhn que moins fullent con-

voitées. Quant a Thabit viril, il eft totalle-

ment prohibé aux femmes de droi^î:! divin &
civil. Femme ne le pcult attempier, qu'elle

ne ait perdu home & vergongne, a laquelle

peu ferviront nos prefentes remonftrances

CHAPITRE X

DK LA SOLITUDE DE LA VIERGE

T^T^/^ ^'^ fainclz auclcurs narrent que

^ iif^Â P^^'^ 1^'s fens corporelx, comnie par

les feneftres, la mort entre en

rame, car ilz follicitent & induifent aux
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délices du monde dont Tame elt détenue. Il

par prudence n'y elt remédié. Pour ce a la

pucelle doit eftre rare & tardive rvUlie de

la mailbn en lieu publicque, quant dehors

ne font fes négoces : car la v a danser de

qnelque allault de la plus precieufe chofe

qu'elle ait, c'eft de la pudicité. Et fil e(l

expédient qu'elle forte, ce foit avec la mère,

comme auiïi avec elle doit eltre a la maifon.

Saind Hierofme confeillede non lailVerla

fille, fe la mère veult faire fejour dehors,

& Telle va aux bancquetz, convives, festins,

nopces ou alfemblees d'hommes ; que la

fille n'abandonne la mère de veue. Ou fil

ert indécent a la fille d'y aller, qu'elle la

lailfe a honnelle femme gardienne de pudi-

cité, & non a quelque vieille nourrie a la

maifon : car comme la ratte elle efi touf-

jours agucttee, «Se n'elt rien fi pernicieux ou

doubteux, que pour don, promelfe ou pre-

fent, elle dilllmulait, de ceulx qui la vien-

droient veoir fecrettement. Peu de utilité elt

deffendre le boys par dehors, h par dedans

il eft garté de pourriture. J'ay congneu

femmes çfiimees a la garde des pucelles,
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peu reprendre les filles qui fe jouent en

lafciveté avec les adolefcens. Pour ce l'on

doit preveoir que la matrofne ayant la fille

en garde ne ait homme, enfans ou frères

legiers «S: promptz a volupté auquel elles

ne puilfent refiller. Et ne fuflPit qu'elle foit

chatte, mais prudente en gravité de meurs,

qui la rendent vénérable <îfc en craindle,

non feulement de parolles, mais de regard,

fans élire prompte par trop ou efgaree,

afiin que en fa prefence «S: en fon abfence

clic foit a feureié.

La macquerelle doit eltre dejectee & fuye

plus que le ferpent, «& dechalfee d'une ville

comme larrons ou boutefeux, car de leurs

yeulx gectent venin, & de leur doulx parler

perveriilfent les entendemens des adolef-

centes, & font caufe de maulx innumera-

bles quant elles hantent en une maifon. La

juftice fe doit informer de quoy elles vivent,

car aucunes en y a qui ufent de incan-

tations & fuperftitions, dont nous lifons

exemples divers. A celte caufe la bonne fille

doit declairer a la mère fe aucune l'a voulu

tempier, & le publier, affin de proffiter a
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Il

elle & aux autres. La fille ne doit tenir

propos qu'elle ne vueille que chafcun lâche,

du moins fa merc, ny foy accointer d'une

lervante plus que de l'autre, & plus tofl fe

rendra compaigne, a celle qui ne fera belle,

lascive, ne cointe ou jolye. S'elle chante,

que ce foit doulcemcnt. cS: chanfons honnef-

tes, graves <S: décentes. Avec fes compaignes

ne doit racompicr les folz propos d'amours

que on luy a tenus, ne repeter les louenges

que par menterie & complaire luv ont elle

dictes, ne hantera celles qui tiennent telz

propos, mais fe délectera avec fes fembla-

bles en jeux hon nèfles, félon le temps, au-

tresfois en confabulations de chofes dévo-

tes sans faire mention de convives, dances,

fuperflus habitz ou voluptez. Elle parlera

fobrement, louera peu, ne vitupérera jamais,

ains plus tofl excufera, fe elle peult, le

meffaicl duquel on parlera. Elle ne devifera

avec homme feul qu'elle puilfc. Séparée,

aura occupation par labeur de fes mains,

pour éviter oyllveté, lyra ou fera prières

& oraifons ; ainfi trouva Tange la Vierge

& Mère. AulTi n'est bon qu'elle demeure

De la folitude de la vierge.
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en cogitations feule, quoy qu'elles foyent
bonnes au commencement, car moult facil-

lement elles font perverties. La fille en
oultre félon fon aage commencera d'alléger
fa mère de labeurs domelHcques, laquelle
après Dieu cSc fon père, elle aura en grant
révérence & amytié, & fera en diligence ce
qu'elle commandera. Si par la labeur &
induflrie elle peult fubvenir a la nourriture
de fes père & mère, fe reputera heureufe de
rendre grâces a ceulx a qui qWq est tenue,
de alimenter ceulx qui l'ont nourrie. En ics

particulières oraifons remerciera Dieu de
fa virginité ou continence, priant de telle

la continuer. Fera requefle a Dieu pour
fes parens c^ amys, fe recongnoiflra vierge
chrétienne, epoufe de Jefu Chrift, imitatrix
de Marie, eflre peu de chose d'avoir virgi-
nité corporelle, li la penfee n'efl pure\
neae

; contemplera la vie modefle & la

grande humilité de la glorieufe dame Marie
tant belle, tant noble, de lignée royalle,
enceincle du tilz de Dieu, laquelle ne defdai-
gnoit miniftrcr & fervir fon mary Jofeph
charpentier. Jamais ne prefuma d'elle plus
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que de les compaignes, pour noblelle, fpe-

ciofité, dignité ou privilège, ains toutes les

iervoit & prefcroit par Ton humilité. Les

pain£lres & ymageurs pour embellir leurs

ouvrages, la comporent en habitz de Ibye,

pleins de pierres precieuies : mais oncques

ne le delecla en telles fupertiuitez. Son
veitement fut humble a merveilles, affin de

apprendre les riches «S: conlbler les povres,

pour accroiltre le cueur des inférieurs, ra-

bailler les fuperbes <S: haultains, pour tous

réduire a julte modération &. manière, & que
celles qui abondent ne dcfefpereni, & les

indigentes ayent confidence.

Par tel exemple je admonnelte ma pucelle

vivre en bon vouloir, non point faincl ou
fimulé, pour abufer les gens par ypocriiie,

& apparoir catholicque, car elles ne peuvent

tous décevoir que enfin leur fallace ne

vienne a congnoillance. Les prières &
oraifons de la vierge font de moult grant

efficace envers Dieu, quant elle prie pre-

mièrement pour elle en augmentation de

vertus & confervation de pudicité ; aufïi

pour les progeniteurs, frères, feurs, parens

Ê
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& amys, félon les bons defirs de fon enten-
dement

; non pas qu'elle penfe que au long
mouvement des lebvres Ton complaife a

Dieu, mais par bonnes & entières penfees

& contemplations des bénéfices de Dieu, en
eflevantle cueur en hault. Lors fontaggrea-
bles les prières, quant Ton adore en efperit,

non pas penfer es négoces temporelles, car
la méditation ne doit point élire dillbnante
aux parolles. A Tapparence le taira & en
efperit contemplera les faidz de Dieu, &
dira avec Fefpoufe : Je dors & mon cueur
veille. Auffl ne contrefera fon langage par
termes exquis, pour fe vouloir monltrer sça-
vante, c^ Tavoir apprins par la leaure des
livres

; car fon tenuiffime cerveau ne peult
comprehcndre d'entrer en éloquence, et en
ufant d'aucuns termes terminifans, fem-
blera que les clercs luy ayent foufflé en
l'oreille par le vent de zephirus, qui tendra
plus a dérision que a louenge.
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CHAPITRE XI

DES VERTUS DES FEMMES HT EXEMPLES QUELLES

DOIVENT ENSUYR

OMME entre les vices aucuns font

ï^(^^ delhonneiles, les autres abhomi-

g^ nables & exécrables : aulïi entre les

vertus aucunes font plus louables. Pour ce

la femme apprendra par livres, fermons &
autres enfeignemens, les vertus de fon fexe

& de fa vocation. 11 eft décent une chafcune

élire aornee de vertus, mais aucunes font

principalles es maryees, autres es veufves,

& autres es relii:^ieufes, mais j'entendz de

parler de celles qui congruent a toutes. En

premier lieu fault entendre chafteté eilre la

principalle vertu de la femme, princelfe des

autres vertus, laquelle faicl eftimer la fem-

me : mais Telle detfault, elle efface toutes

les autres. Les philofophes lloiciens eili-

moient le fouverain bien ertre aflls & fitué

en fapience, & reputoient feulement fages

les Riches, Roys, Princes, Seigneurs, Cito-

yens, Officiers, les beaulx & fortz. Et par
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le contraire vilipendoient les folz, les povres,

ferfz, bannis, pèlerins, difformes. Ainfi eft

a juger de la femme pudicque, car elle eft

belle, venufte, noble, fecunde, doulce & rem-

plie de tous biens ; mais par le contraire,

rimpudicque eft la mer & trefor de tous

maulx. Les compaignes de pudicité, c'est

crainte & fobriété. La face eft nue. Pelle

n'eft couverte de crainte, & fobresse nourrit

continence. De crainte provient modération

& tempérance que Ton ne penfe, dye ou
face infolence par affection, parolles arro-

gantes, jactance ou ambition. La fille ne

penfera de foy mériter honneur, ny le appe-

tera. Mais aura honte & crainte fi elle eft

louée & exaltée, ou collaudee, foit de fa

forme, de fon parenté ou de richelTe, en

confideration que en brief telz biens perif-

fent, car ilz ne font permanens, & aux fuper-

bes eft appareillée peine éternelle. Sobriété

maintient continence, & ebrieté la dechalfe.

Nul eft ignorant des vices provenans de

gourmandise. Sobre Ifeadjoufte & refpargne,

rend frugalité & abondance, décente au

mefnage, comme recite Platon & Ariftote.

LA FEMME CHRESTIENNE. (\
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L'homme quiert & apporte, la femme con-

ferve. De fobreffe de corps naift sacieté de

cueur, que les defirs & affections ne foyent

temulentz & perturbateurs de tranquilité.

Nature eft contente de peu. Ce que Ton a

doit luffire, plus que iuyvre les biens d^au-

truy, que envie & curiollté ne fcn enfuy-

vent.

A la femme eft décent dévotion des chofes

faindes, car contre envie fouvent doit batail-

ler, combien que ce foit vice ridiculeux aux

femmes, dont fouvent elles font oppugnees ;

mais la fobre n'aura envie fur autruy, ne

curiolitéde ladefpenfe de fes voifincs.Femme

pudibunde, fobre & modérée ne mefdira ou

fera enflée par yre, courroux & debatz avec

celles qu'elle hante. Qui refiftera a femme

iracunde & crudele, pleine de uhion «&. ven-

geance? Comme aux grans beftes, orgueil,

ire & envie fe reprefentent a la femme imbc-

cille & incaute, pour mouvoir guerre & dif-

fention, en forte que legiere orfenfe eft très

griefve a leur tendre cueur, «Se femble intol-

lerable, digne de atroce vengeance, «Se le

complaina de petites chofes comme de grief-
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ves injures. Pour ce, Telle ne évite ou fur-

monte telz ennemys, elle aura dangier de

hayne perpétuelle, ce que mieulx ne peult

faire que par crainte «S: fobrelTe, par lefquelles

elle attirera a foy les autres vertus. Apres

cela la pucelle remémorera par lyre ou ouyr

innumerables exemples des vertueufes fem-

mes & conftantes, notamment des faindes

vierges, pour les inciter & fuyvre, ou fe ren-

dre femblables au mieulx qu'elle pourra
;

fingulierement celle preftantiiïime vierge

Marie, de laquelle la vie non feulement doit

eftre exemple aux vierges, mais aux maryees

& veufves, aufquelles elle a donné forme «Se

patron pour les provocquer a chafteté. Aux

vierges eft vierge modeftiffime, aux maryees

efpoufe chaftiftîme, «Se aux veufves religiofif-

iime en viduité, laquelle a contempné tou-

tes chofes, pour trouver en Dieu accom-

pliffement de tous fes bons defirs. Vierges

qui délirez garder pudicité, prenez en elle

imitation. Maryees, fuyvez la par cure de

complaire a voz marys, comme l'avez juré.

Veufves, regardez icelle pour prendre foulas

de la perte de voftre compaignie. Les hyl-
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toires anciennes des infidèles recitent plu-

lieurs dames nobilitecs <î<c exaulcees par feule

pudicité, derquelles faict mention laind

Hierorme es hyiloires de Grèce, en fon

Catalogue, difputant contre Jovinien, dont

aucunes font cy récitées, pour ce que mieulx

l'on retient les exemples que les enfeigne-

mens, & n'eft difficile a faire ce que Ton voit

avoir efté faicl. Il recite de pluiieurs vierges

qui ont efleu plus toft danger de leur vie

que de pudicité.

En Athènes trente tyrans, après que en la

falle du convive eurent meurtry <Sc tué Phe-

don, firent venir fes filles vierges dancer fur

le pavé taincl du fang de leur père. Lefquel-

les faignans d\Uler a Fefhat de nature fe

précipitèrent en ung puys, affin que par mort

prefervallent leur virginité. Cinquante vier-

ges des Lacedemoniens, que l'on vouloit

violer, efleurent voluntaire mort, fans que

une feule vouluft confentir a corruption,

dont après furvindrent grandes batailles <&

fubverfion de villes. Autre fois après la vic-

toire des Lacedemoniens, le cappiiaine vic-

teur emmena quinze vierges, & garda que

'jf
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de fes gens ne fuflent violées. Apres que les

pucelles furent racheptees de leurs parens,

jamais ne voulurent retourner en leur pays,

jufques a ce que a genoulx elles eullent

empêtré abfolution des juges qui accufoient

le deffenfeur de leur pudicité. Une vierge

des Veltalles que vouloit emmener ung

prince par force tant eltoit belle, fe creva

la veue, pour Taffeclion que avoit icelluy

prince en fes beaulx yeulx; & plufieurs au-

tres ont efié plus curieufes de leur virginité

que de leur vie. N'efi donc merveilles fe

femmes chreftiennes gardent intégrité, quant

les infidèles ont tant eflimé chafteté. Se vou-

lez exemples de faincles vierges, lyfez leurs

légendes. Barbe, Catherine, Agnès, Lucie,

Cecille, Agathe, Marguerite, les unze mille

vierges & autres innumerables, lefquclles

ont prins option de mourir plus toll que

habandonner leur corps a luxure. Tant de

vierges ont elle jugulées, suffoquées, sub-

mergées, irenchees, aymans mieulx le dif-

crime de la mort que de chaileté.

Saincl Hierofme & faincl Ambroife ne

condcmnent point celles qui fe font tuées
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pour deffendre chaftetc, a rexemple de fainde

Palais martvre, laquelle fe précipita en la

rivière, avec la mère & fes feurs. Eufebe en

rhyftoire ecclefiallicque recite la noble dame

Sophronie avoir couppé & ouverte fa poi-

arine à'un^ coulk-au, pour preferver & def-

fendre fa pudicitc; & neantmoins quelle fe

tua, l'Eglise Ta adjouftee au nombre des

marivrcs. Nous lifons en Tcglise ces exem-

ples de chalktc, & la femme impudique n'a

pas crainte avec fon bordeau fe meller

parmy les faindes Vierges, & de invocquer

celle dont elle porte le nom, qui eit tant dit-

ferente & dillemblable par fa luxure & mau-

vaife volunté, fans avoir efté contrainae, &

ces dames ont tant fouffert pour garder leur

intégrité. Tu célèbre la felle d'une vierge,

& de ta bouche fede & immunde te ingère

de baifer fes relicques, & veulx telle te regar-

der ou efcouter pleine de volupté. Mieulx te

vauldroit ne les approcher, cSc t'en reputer

indigne de peur que ne fen vueille venger

de toy, pour l'injure que tu fais au fexe, &

d'eftre appellee par fon nom que tu viole par

tes crimes.
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CHAPITRE XII

QUELLE CONTENANCE DOIT AVOIR DEHORS

L eft expédient parfois fortir de la

maifon, mais le moins eft le meil-

leur, pour plufieurs railbns. Pre-

mièrement, car tant de fois que la vierge va

en lieu publicque, elle reçoit jugement de fa

forme, prudence & probité, voire aucunes

fois capital & assez dangereux. L'ung ap-

prouve fes meurs & façons, l'autre les vili-

pende, & il n'cft riens plus tendre que le

bruyt & renommée des femmes, ny plus

legier a mcfdire, en forte qu'il femble que

leur réputation ne pende que a ung til de

foye ou d'araignée, tant font les jugemens

fufpicieux; pour ce tant plus fongneufement

doit eftre gardée leur bonne renommée, que

aucunement ne foit maculée ou dénigrée,

foit par mauvaife grâce, legieres parolles,

(oy par trop deftraver que autrement. Car fe

aucune notte fe eflieve de la pucelle, touf-

jours croift & eft fempiternelle, fans eftre

'1
1
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effacée, finon qu'il appare du contraire par

bons argumcns. Se tu parle peu en public-

que ou honneftes alTemblees, tu es eftimee

creue; fi abondamment, Icgiere ; li sagement,

malicieuse; Il follement, hebetce ; fi facille-

ment on ne relpond, fuperbe; fi trop toft,

mal nourrie; fi par doulx regard enterre,

diiïimulatrice. Si tu ris a Tung, l'autre eft

mal content. L'ung te mecl aux champs

pour efprouver ta patience; l'autre te loue

pour le gaudir de toy : par quoy moult eft

louable de demourer en la maifon, pour évi-

ter telz dangicrs, qu'il lemble choie répu-

gnante a vertu de hanter & eftre veue fouvent

en lieux publicques. Combien feroit meil-

leur garder la maifon que de ouyr tant varia-

bles & iniques cenfures & improperes, & se

adonner a tant de perilz!

Pour ce eft ce commandement grief aux

femmes vivre incongneues. A ce concorde

Thucidides qui defcript la femme très bonne,

de laquelle Ton faicl moins de rapportz, ser-

mons, comptes ou parolles, foit de louenge

ou vitupère. Elle le doit contenir en fon

mefnage, fans eftre de plufieurs congneue,
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non eftre divulguée en la cité par chanfons

ou eftre defignee par noms fuppofez, comme
la blanche, la borgne, la petite, la grande, la

grasse, la barbue ou autrement. Elle ne doit

doncques mettre le pied hors du lieu privé,

car par vanité vont pour regarder ou eftre

veues. Et fi la vierge par commandement ou

que le cas le requière forte en rue ou en af-

femblees, avant que fortir de l'huys, qu'elle

fe apprefte comme a la bataille, recogitant

ce qu'elle verra, qu'elle orra ou qu'elle dira;

car a peine fera de retour qu'elle ne ait quel-

que aftault ou legiere penfee de fa pudicité,

d'hommes ou des dardz & cautelles de l'en-

nemy de nature, pour folliciter ou pervertir

fon bon vouloir : contre lefquelz elle fe doit

pourveoir du bouclier de vertus, de bons

commandemens & exemples, avec ferme

propos de garder fon honneur, car elle ne

va que a vanité & fpectacle. S'elle plaift aux

hommes, ou les hommes a elle, ja fe eflon-

gne de Dieu, & de l'efpoufe de Jefu Chrift,

eft faicle adultère. Si elle voit bien, qu'elle le

aymepour honneur de fon efpoux Jefu Chrift,

& f'elle voit mal, qu'elle le évite pour amour

/
/
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de luy. Elle fe compofera en parolles & con-

tinence, en forte qu'elle ne foit réputée fer-

vante ou membre du dyable, pour provoc-

quer autruy a péché, remémorant la vierge

Marie avoir efté fi modérée en Tes gefles &

fi modede, que fi aucuns yeulx promptz &

adonnez a volupté la regardoient, inconti-

nent leur folle ardeur eftoit eftainae, comme

le charbon vif en Teaue. Par telles & sem-

blables cogitacions, la pucelle suyvra fa

mère, les yeulx bailïez, non la tefte edevee,

ou avec quelque femme grave & morigeree,

ou autre compaigne de vie approuvée, attrem-

pee en fon parler, & de louable crainte &

fainde vergongne, ainfi que recite Homère

de la pudicque Pénélope. Davantage, fe la

fille fe treuve en afl'emblees, ne tiendra (on

col, poidrine ou front defcouvert, & n'aura

les yeulx mobiles; ne fe enquerra qui eft

celle ou celle, car a peine doit elle congnoif-

tre fes voifines, mais couvrera fa face, & ne

ouvrera l'œil que autant qu'il luy eft necef-

faire pour veoir Ion chemin; ne convoitera

de regarder ou eftre veue. Ainfi le commande

laina Hierofme, qui veult la jeune femme
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en affemblees eftre toute couverte & bouchée,

hors les yeulx pour fa conduire, qui eft

moult contre celles qui fe dénudent devant

& derrière, qui ne peult eftre fans vice : car

les chaftes l'ont en abhomination, & les vo-

luptueux en font inflammez. Pour ce font

trouvez les gandz pour couvrir les mains,

affin que tout le corps foit aufll mulTé.

Nous lifons les vierges Milefiennes, lef-

quelles par nulles muldes de peines l'on ne

pouvoit garder de elles fe tuer & pendre,

linon que par edicl fut publié que celles

feroient traînées après la mort, toutes nues

& defpouillees par la ville. Pour telle peine

cefferent, de peur d'eftre veues defcouvertes.

O pudicité incredible, digne de louenge &
recitation en telles payennes, qui contemp-

noient la mort, & reveroient crainte & pu-

deur !

Chofes merveilleufes recite Pline, que les

corps des hommes en mer fubmergez font

trouvez fur l'areine, le ventre delîus, & les

femmes, le ventre deffoubz : par ce nature

prent follicitude de ce que les femmes mef-

prifent. A cheminer ne foient trop haftives,
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ne trop tardives, mais avec contenance. En

alTemblccs d'hommes doit avoir en vifage &

en tout le corps attrempance, cueur modefte

& chreftien. Elle ne doit regarder les hom-

mes, ne penfer que on la regarde, ou que

Ton parle d'elle. Aucunes filles ayans opinion

de leur formofité cuydent que Ton ne penle

que en elles, qu'on dcfire a les veoir, cS: que

l'on ne tient propos que d'elles, quoy que les

hommes penfcnt ailleurs. Lors le Ibubzricnt

& treuvent quelques propos joyeulx, affin

d'avoir occafion de rire & complaire aux

regardans. Et lemble a chafcune de celles qui

font prefentes, qu'elles veulent perfuader

d'avoir bonne grâce, en quoy elles demonf-

trent leur legiercié & follie. Ma vierge que

je forme & enieigne melprifera fa beaulté, ne

fe eftimera venulte, ne gracieufe, ne rira de

chofes ineptes, recitations infruclifcres ou

indécentes, ny le refjouira d'ellre attentive-

ment regardée, comme eftant le blanc de la

butte, ou tirent les confabulations des jeunes

gens, plus tort en doit plorer, voyant l'excel-

lence de fon bien eilre agitée, oppugnee «Se

alîaillie de tant d'ennemys : car elle ignore

-0-
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û a tous elle pourra refifter, & retarder la

flamme de la luxure des adolefcens. Son ris

doit eftre fobre, non excelfif, car il cil indicatif

de cueur Icgier.Si jeunes gens rient abondam-

ment en fon entretenement, ne fera le fem-

blable, pour eltre folle réputée. Mais quoy

qu'on luy die, eftimera que ce Ibit pour le

plaifir & vanité de ceulx qui fe efTorcent luy

vouloir complaire, dont ne doit faire compte,

ains plus toft penfera que leur parler n'eft

que gaudilTerie et paffetemps, car autrement

on repuieroit a ignorance ou'imbecilité, l'ilz

ne fçavoicnt entretenir les dames. Sur le tout

ne le fouffrira defcouvrir, ne defcoitîer ou

indeuement toucher. Se aucun le aitempte,

changera de place faignant autre affaire.

Riens ne donnera a homme, ne recevra de

luy, car le bénéfice prins vend liberté. Pour

ce eft ufité le proverbe d'Efpaigne & de

France : que femme ou fille qui veult fon

honneur garder ne doit prendre ne donner.

Bien je me donne merveilles de gens gra-

ves tant impudens qui approuvent le babil

& garrulofité des filles, & donnent louenge

a celles qui fçavent jazer, caufer et entrete-



94 Premier Livre. Chapitre XII.

nir les hommes longuemem, & dient que

c'eft la couftumc du pays. Je vous prie me

dire, que peult tant habler la pucclle peu

Içavame avec le jeune imbecille, mal experi-

memé en bon art, très expert en malice. De

quoy font leurs devis li loingtains, ou la

matière de leurs confabulations ?. De Dieu,

de Noftre Dame ou du cher temps ? N'effe

pas approcher les eftoupes du feu, qui leur

prefte matière de ardoir Tung contre l'autre,

pour contraindre la tille a parler, & dire les

laudes & fuffrages dVnfer ? Telles font ap-

pelles femmes de court. Aulfi Sathan leur

apprefte a fa grant salle chaires parées pour

y élire entretenues, puis après les fera dan-

cer au fon de fes menellriers. Si telles ne

font impudicques de corps, H font elles prof-

tituees & violées de cueur «& de penfee, &

par adventure ne refte que le lieu propre &

convenable. Qui vouldra louer tel affaire,

finon ceulx qui ne congnoilTent Tumbre &

vertu de pudicitc, qui vouldroient toutes

femmes eftre preltes a volupté, pour relTa-

fier leur luxure, tant font fubmergez en

leurs vices, qu'ilz ne congnoilïent ceulx

4%
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dViutruy. S'ilz defpouillent & évacuent les

ténèbres de leurs délices, on les croira a

juger de vertus. Avec homme ne fera décent

a la vierge avoir collocution en lieu feparé

& diftrait des autres, feul avec? feule, quoy

quMlz foyent prochains parens. Plufieurs

exemples en avons de frères & amys, qui en

font tombez en gros fcandales et inconve-

niens. Ainfi viola Amon fa feur Thamar,

enfans de David, eS: Camius fa feur Biblie.

Saincl Augullin jamais ne voulut hanter

fa feur difant eltre dangereux veoir jeunes

femmes, pire parler a elles, très mauvais

les toucher. L\ibbé Pion alla viiiter fa feur

les yeulx fermez. Pour ce je admonnefte

prochains parens, tant foient frères & feurs,

quoy qu'ilz foient chartes & de bonne con-

tinence ne jouer avec les pucelles, les baifer,

defcoiffer, ne communicquer par trop grant

familiarité enfemble, ny devifer entre eulx

au coing d'une falle, pour parler de chofes

que les autres ne pui lient ouyr, car c'eft

cuyre, maturer ou efchauffer la pucelle a

penfer d'impudicité : par quoy l'on doit fuyr

les occafions. Et quoy qu'ilz foient aucuns
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prefens a leurs devifes, les propos doivent

eftre fans fulpition, car aucuns font d'ef-

perit 11 malicieux, qu ils ufent de parollcs

tant ambiguës, couvertes & obliques, que

f'ilz font accufez d^cellcs, ils les dénient,

quoy qu'elles tendent a turpitude, & dient

que Ton a linidrement interprété les motz,

car ilz le difoient en autre fens & autre

intention, & par bonne limplicité. Cela ne

donne argument de bon efperit, mais induf-

trie de faulx vouloir & fallacieux.

S'il ett expédient de dire & prononcer fen-

tence de tes meurs ou y refpondre, j'ayme

mieulx que aux mauvais tu foys veue peu

doiSte que aux bons peu pudique. Si rumines

Texemple predicl de la vierge Marie, trou-

veras es cvangeliiles peu de paroUes par elle

dides a Tannunciation de Tange, a la vifita-

tion de la dame Elizabeth. Elle fut vifitee

des Roys loingtains, adorée des padeurs,

elle offrit fon filz au temple, elle le perdit en

Hierufalem, elle fut aux nopces de Archi-

triclin,& tinablement a la croix, efquelz actes

elle a toufjours gardé taciturnité, demonf-

trant que en publicque n'avoit accouflumé
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de parler. Les vierges la doivent fuyvre, &
a fon exemple avoir peu de parolle. Silence

eft grant aornement a la femme, en quoy

repofent chaileté & prudence, & mieulx def-

fendras ta caufc par moyenne taciturnité

devant bons juges que par longs fermons.

Ung adolefcent a Romme, accule d'adultère

demonlira mieulx fa pudicité par grant li-

lence, baillant les yeulx en terre & la face,

que par la longue oraifon de fon advocat.

Saincle Sufanne fe purgea du crime a elle

imposé par fe taire plus que par remonf-

trances. Dit laincl Ambroife : Sufanne fe

teut, «Si: vainquit fes ennemis, fans fe detfen-

dre envers Daniel fon juge de parolles. Elle

ne fut délivrée par fon plaider, mais la taci-

turnité de fa langue parla pour fa chafteté.

Dit oultre ou livre des Vierges : j 'ayme

mieulx que la voix deffaille a la fille que

ravoir trop abondante. Si les femmes fe

doivent taire a Teglife, encores plus les

vierges, efquelles pudeur aorne leur aage, &
taciturnité leur probité ;

pour ce telle fe

contiendra la tille que non feulement entre

les hommes, mais aufli entre les femmes,

LA FEMME CHRESTIENNE. 7

'as iffigg..
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fon parler foit rare & modefte, non arrogant

ou haultain avec fermens ou maledidions :

car fil eft difforme en Thomme, trop plus

eft flagicicux en la femme. AufTl ne foit fa

voix délicate, affeaee, rompue, ou changeant

en compofition d'aulterité, & vifage fronce :

car c^eft indice de cueur viril, & n\' a tel que

d'aller rondement en befongne, félon fon

naturel, & ne contrefaire fon langage. Au-

cunes font fi pétulantes & exceOives en leur

parler, quY-Ues dient tout ce que leur vient

a la bouche, & eftudient de mentir quant

les vrays propos leur deffaillent, <& s^ilz ne

peuent plus parler d'autruy, elles devinent

des menfonges pour le garder d'elles mefmes

D'ung corbeau en font iix, d^ung œuf douze,

d'ung gendarme ung cent, d^ung petit chien

ung afne, d^ung Iqup ung éléphant, & voulen-

tiers reçoivent & "isscoutent qui mieulx fça-

vent narrer les menfonges. Autres font h

inciviles, que quelque fecret qu'on leurdye,

il leur tarde de veoir leur compaigne pour

le révéler. Pour ce confeille le fage ne dire

fon fecret a mère, femme, fille lîe^eur. Nous

lifons de plufieurs femmes, confiantes en
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grant taciturnitc pour taire ce qu'elles fça-

voient, quoy qu'elles fufîent en torture. La

Pitagoree fe couppa la langue de fes propres

dentz, & la cracha contre le tyrant qui la

faifoit mettre a la queflion, pour non eftre

contrainde de parler. Plufieurs fe font tuées

pour y obvier, & autres ont fouffert griefves

tortures plus tofl que révéler le forfaicl ''de

leurs amys. En publicque ne doit la vierge

contendre ny avoir débat, non feulement de

petite chofe, ny aulfi de grandes: car mieulx

vault fouffrir détriment de fon bien que de

fon renom & bonne réputation.

Véritablement, comme dit Ovide, quelle

garde de pudicité peult eftre en la vierge

d^avoir tant de oeillades & d'entretien ? S'elle

n'eft de pierre, elle eft allumée, tant par le

regard des autres que par l'abondance des

viandes & vins des convives, avec les confa-

bulations, jeux, propos & atouchemens, def-

quelz le dieu Bacchus donne licence &

advertiirement. Ja ne fe trouvera fille ne

femme voulant bien complaire a fes parens

ou mary, graves & honneftes, ou qui defire

garder fon bon renom, a telles aflemblees, û
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n'eft oultre fon vouloir, & que le cas necef-

lairement le requière. Aucuns folz penlcnt

que les pucelles ne peuent mal verfer, fnion

qu'elles couchent avec les hommes. Toy,

chrefticnne, elpoule de Jefu Chrift, efcoute

le texte de TEvangile : De toutes paroles

oyfeufes & délectables cogitations, il en fault

rendre compte. Quantes en font dicles es

aiîemblees publicques & feltins, non feule-

ment oyfeufes, mais pernicieuses, avec re-

gardz indecens & contenances defmcfurces,

provenans des dards de concupifcencc &
folle amour ! Auffi qui voit femme Si la con-

voite par confentemcnt amoureux (S: délec-

table, il adultère. Autant fault entendre de

celles qui convoitent les hommes. Finable-

ment, je ne puis entendre que aux pucelles

& petis enfans ne foyent interdicles les dan-

ces communes, nopces, bancquetz, veilles

de nuy6l & aflemblees, pour les defordon-

nees contenances, beuveries, dilfolutions,

jeux & autres vices qu'ilz y voyent faire,

dont ilz font longuement fouvenans, & par

après veullent eiîayer ce qu'ilz ont veu faire

aux autres ; car fouvent chafcun s'eltudie a

<

plaifanter <& faire quelque chofe de nouveau,

& les plus grans y font plus de follie & de

defordre, & il elt bon & décent de éviter le

péril & dangier auquel les parens ne voul-

droicnt veoir tomber leurs enfans. Joinél

que non feulement il nuyt a Tintroduclion

de vertu, mais auffi a la fanté du corps, pour

les excès que Ton y faicl. Pour ce dit bien le

Sage, qu'il vault mieulx aller a la maifon de

pleurs que a la mayfon de joye.

CHAPITRE XIII

DES DANCES ET SALTACIONS

isoNS en paiîant oultrc aucune

chofe de ce que plus voulentiers

font plufieurs pucelles, & dont les

père c^ mère font curieux de le faire ap-

prendre a leurs enfans, pour fçavoir bien

dancer. Je ne veuix cy difputer de Texerci-

tation approuvée par Platon & plufieurs

Itoiques, qui la tiennent utile aux enfans.

Ciceron & Quintilien la declairent neceilaire

a Torateur, afïin que par formation & mou-

I

[
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vement ou geftc de tout le corps, Ton ait

grâce & contenance en faiclz & en diclz.

Icelle art ancienne (comme plufieurs autres)

n'eft plus en ufage. Je viens a celle faltacion

qui ert fréquente aujourd'hui entre nous.

Laquelle aucuns Grecz ont approuvée, com-

me plufieurs autres fedes & ineptes, répu-

diées par la gravité romaine : car nous ne

lifons aucunes des dames d'icelle gardant

chalkté avoir elle curieufe de dancer. Sakillc

recite de Sempronie, qu'elle chanioit (^ dan-

çoit plus que n'elloit décent a preude femme.

Ciceron en detiendant ung citoyen de Hom-
me nommé Murena, accufé qu'il avoit faulté

en Afie, ne ofa ou voulut excufcr tel faicl,

mais conllamment le denya, & confclfa que

peu faulte ou dance qui que foit fobre &
attrempé, fil n'ell fol ou pris au cerveau,

foit en convive honncife ou en fecret. Es

feftins & bancquetz defmefurez, & es lieux

de délices & jeux plaifans, le dancer elt le

dernier vice. En plufieurs villes des haies,

pour reprimer les dances excellives, furent

donnez grans pardons & indulgences par le

pape aux femmes & tilles qui porteroient

b
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foulliers de quatre doîdz de hault foubz le

pied, pour cheminer & inceder en tous lieux

par plus grant crainte. Nous avons en noz

citez chrétiennes efcolles pour apprendre a

dancer, que Ton permet comme les hordeaulx

pour luxurier : ce que les infidèles ne fouf-

friroient jamais,pour les contraélationsimpu-

dicques & baifiers immoderez qui fi tont. A

quelle fin peuent venir tant de deofculations

pour enfuy r les columbes fecundes en amour ?

Anciennement aux feulz proches parens

eftoit licite baifer les vierges, maintenant

chafcun fen mefle. Nous fommes frères &
leurs par le baptefme, mais amitié & charité

peult coufter & eftre entre nous fans telles

approches. Quel plaifir ou proffit vient de

faulter plus hault que la corpulence de la

fille ne peult porter, a eftre entre deux hom-

mes ellevee & avancée des bras, ou tripudier

toute la nuya fans facieté? Et fil fault aller

a la melTe ung peu loing, elle fen fafche, &
a mal au pied comme le cinge pour aller a

Teglife, t^ leur convient avoir chevaulx ou

chariotz, tant font lendrettes. Elles treuvent

le prefcheur tant long qu'elles fi endorment,
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mais le meneftrier ibmmeillera plus toft que

ces faulterelles. A les veoir dancer de loing

femblent qu'elles Ibient folles. Ceulx de

loingtain pays f'en fuyent, quant première-

ment les voyent, penfans qu'elles foient enra-

gées a toujours faulter en ung lieu. Se telle

peine corporelle leur elloit enjoincte pour

pénitence, la penferoient dure (S: grieive.

Telles forcencries defmefurees furent pre-

mièrement controuvees du dyable, qui ne

peult arrefter. Les enfans d'IiVacl danferent

entour le veau conflatille, en abfence de

Moyfe, dont il en mourut xxv mille hommes
par punition divine. Celles qui y aiïiilent,

regardent les habitz, gelles cS: contenances

de celles qui danfent, & chaicune a fon quo-

libet, quoy que chafcune face du mieulx

qu'elle peult; «S: en ce congnoiltrez leur fol-

lie, car elles le efforcent fagement faire cho-

ies tant imprudentes. Ou lifez vous aucunes
faincles femmes en avoir cité curieufes? Tant
plus eit grave & prudente, tant plus dételle

telle follie, & ne va vouleniicrs veoir ces tri-

pudiations, répugnantes a la garde de pudi-

cité, a regarder tant d'hommes en pourpoint,

II

;
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nudz ou en chcmife, qui f'etforcent de com-

plaire <Sc folliciter les cueurs des pucelles par

la fenettre des veulx du fubtil ouvrier d'en-

fer. Mieulx feroit labourer & piocher aux

jours de feite que de commettre telles œu-

vres.

Saincl Ambroife cfcript a fa feur : Femme

de bonne confciencc fe doit refjouir, mais

non en viandes <S: comeifaiions, ny en fmi-

phonies nuptial les ou meneftriers, car la

chaileté y eft fufpecte. Pour ce je defire la

vierge que je veulx enfeigner f'en abltenir,

car le matin (S: en fobrieté, vous y voyez les

jeunes gens peu y vacquer. De telz fabbatz

proviennent (comme dit cfl) baitiers defhon-

nelles, puis regardz <S: atouchemens impu-

dicques, avec propos lubriques. L'on fe

defguife en barbare. L'une efl; defcoiffee,

l'autre defcouverte, joincte entre deux huys,

ou follicitee par ferrer les mains ou autres

lignes ; par ce tant cft le meflier trayftrc, que

on ne f'en peult faulver. Se le corps efl: ef-

chautte, le defir inflammé, le cucur palpite.

Le vouloir efl en doubte, & lors y a danger,

que, qui feroit en lieu commode, qu'on ne

i
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paffaft oultre. Somme, l'on n'en fçauroit faire

bon latin entre femmes & filles ayans leur

honneur en linguliere crainte & recomman-

dations; par quoy eft décent éviter le péril

pour non fuccomber en icelluy. Que pouvoit

pis demander la fille de Tadultere, pour fa

dance, que le chef de faincl Jehan Baptirte ?

Apres le convive royal, la fille danfa & faulta,

en prefence de grant turbe <& allemblee, en

quoy ne peut apprendre de fa mère que

dommage de Ion impudicité. Je diray bien

qu'il n'y a riens que tant provocque a luxure

que l'indeue & infolente efmotion de corps,

defcouvrir les membres que nature veult

eftre abfconfez, jouer des yeulx en tournant

la telte, & efpancher ion chef, pour vouloir

elhe veue : car en tels actes n'y a point de

delir ny regard vertueux.

CHAPITRE Xllli

DES AMOURETTES

ES coll ocutions avec les hommes
& menus plailirs, des dances naif-

ccnt les amourettes
;
par convives,

jeux, riz & voluptez gouvernans le royaul-

1
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me de cupidité & de luxure. D'icelles font

illaquees & trompées les penfees des gens,

mais lingulierement des femmes, efquelles

plus domine volupté. O miferable pucelle, fi

tu t'en retourne furprinfe d'amours ! Mieulx

te fuit fi cullcs efté furprinfe du corps par

fraction de quelque membre que de coin-

quiner «S: fouiller ta penfee, & perdre ta

principalle richelVe, & lors congnoiltras que

mieulx eult vallu de demeurer a la maifon.

Je me etlbrceray touteffois d'y donner re-

mède, fi encores n'avoys elté maculée, & fe

tu as faict la folle, de te retirer. En premier

lieu, je délai lie a efcripre ce que par les

fages philofophes a elté dict de la cupidité

d'amour, duquel procèdent tant de parjure-

mens, frauldes, menfonges, malaifes, regretz,

batures, occifions & everfions de villes &
régions, en forte qu'on le dict eftre au6teur

de tous tes délices.

Sainct Hierofme (après Ariitote, Senecque

& Plutarque) dit que folle amour donne

oblivion de raifon, mefcontentement de foy

mefmes. Il eft prochain a la rage, trouble les

confeilz, defrompt les efperitz des haulx &
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gencreulx. Les grandes cntrcprifcs & cogi-

tacions attire aux intimes «Se viles, faicT: ies

fuppollz qiiereleux, aveugles, iralcibles, té-

méraires, injurieux, penfitz, lulpicionneux,

ennemys de Tes parens, hayneux des remonl-

trans, odieux de vertu par fruition de cupi-

dité infatiable, «S: après que Ton vient a re-

congnoiltre fon erreur, Ton elt li honteux

que Ton ne fçait que dire. Troyc en tefmoi-

gnera pour Heleine ; Tempire des Lacede-

moniens pour les vierges ravyes. Roderic

laillit (S: perdit les Elpaignes pour le ravilTe-

ment de la tille du conte Julien ; Adam miil

tous les luccelfeurs en peine pour Eve ;

David ies lubjeclz pour Berfabee ; Salomon

fe mefcongneut pour edrani^ieres ; Sanlbn

pour Dalida ; Jafon pour Medee, et tant

d'autres que Ton eûimoit lages «Se conflans,

tant hommes que femmes, lelquelz n'ont

peu mettre bride a leurs folz amours. Que

fera ce doncques de jeunes pucelles, Simu-

lées de la chair, du monde (S: du dyable,

belles n'elUidient a fuyr les occaiions ? Com-

ment pourront reliller lors tant contraindes

a menus plaiiirs, quant amour a incité le

Des amourettes. lOQ

grant prophète David a faire mourir ung

innocent ? Salomon a ydolatrie ? Sanson a

debilitation ? Medee a lacérer fon frère &
tuer fesenfans?Catilinaa occire fon propre

tilz,& tant d'autres? Par fol amour Ton hait

les parens, & plu lieu rs mères ont elle infaic-

tesde venin de leurs tilles pour suyvir leurs

plaifirs. Les ozieres ferrent les fercles pour

retenir le vin au tonneau, <S: les petites céré-

monies obfervent reliât de religion ; f'elles

efchappent, le vin elt en dangier par conti-

nuation. Ainfi par plulieurs converfations

d'hommes réitérées, peu a peu les amou-

rettes le embrafent en cueur juvenil, dont

Ton faid au commencement petit eflime :

mais au long aller <S: a continuer les petis

commandemens font excédez, qui fontefpan-

cher la venu de pudicité & ouvrir le fercle,

que riens ne demoure de bon au vailTeau :

par quoy ne doivent les femmes contemp-

ner les reigles & enfeignemens ordonnez a

la vertu d'honnefleté, quoy qu'il femble

qu'elles foient exiguës & petites.

Si doncques tu n'es touchée de ce venin,

aye en fouvenance que l'amour elt en ton
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vouloir, & as en ta main l'au61oritc et puif-

lance de recepvoir ou rejeder icelluy : & fe

tu reçois amour, tu es fabje6le a luy, non a

toy, & ne châtreras tel hoite de ton logis

quant tu vouldras. Lors tu es 11 aveuglée,

conturbee et aliénée, qu'il ne te chault du

faicl de ta maiTon, ains te commetz du tout

au gouvernement de tes amours. Il n'elt vice

auquel Ton ne fe expole pour fuyvre fes

menus plaifirs, frauder fes amys, chalTer fes

parens, hayr les prochains, empoifonner fes

affins, sutîocquer fesenfans, trahirfon prince

ou fon pays : & toutes ces choies font legieres

a ceulx qui font furprins de folles amours.

Il n'ell lors grief lailfer fa région, diminuer

fon manger, divertir fon dormir & n'avoir

joyeulx repos. Les fages doivent procurer

de non tomber en telle frenaisie, mesme-

ment les femmes, aufquelles eft plus expé-

dient f 'en donner garde. Le commencement

d'amours n'eft que pafletemps, joyeufeté,

plaifir, fuavité : mais foubz umbre de telle

doulceur gift venin pernicieux, qui croifl

comme feu. Pour ce a ces premières occa-

fions deledables, fault forte refiik^nce, 6i
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prendre & ofter les regnardeaulx & urebers

qui defgaftent les jeunes vignes. Amours

prennent force par cogitations & penfees en

ceulx qui les retiennent longuement, & par

telles dilations fenfuyt dommage oc playe

incurable. Vous ne devez ouyr ny efcouter

le folliciteur de volupté, non plus que Ten-

chanteur. Il commence par louer la pucelle,

il fe jade eftre furpris de fa beaulté & de fa

grâce Ibuveraine, qu'il faincl mieulx aymer

que foy mefmes. Il faicl: prefent <S: don par

parolles de tout fon bien, & linablement qu'il

feiche et périt pour fon amour : car il con-

gnoilUes vaines penfees de plufieurs tilles,

lesquelles fe deleaent en leurslouenges. Ainii

déçoit Toyfeleur les oyseaulx. Il te clame &

recite belle, venulte, ingenieufe, faconde,

noble & gracieufe, & par adventure n'en eft

rien : mais ta folie te faia voluntiers & joyeu-

fement ouyr telles menfonges, & par ce

tu penfe ertre telle. Il ne te dit point que tu

foys prudente, conllante, ne pudique ou

catholicque, car il prefcheroit contre fes relic-

ques : ou fil le dit, cSc il efpere te decepvoir,

il ment en fa penfee. Il regnie & parjure qu'il

j
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mourra fil iVa ta grâce, voire julques a lar-

moyer, & ainfi dit a une autre. Eftu fi inien-

fee à'Y adjoultcr Iby ? Combien de tant de

milliers amoureux en as-tu veu mourir ? Telz

torments d'amours crucient, mais ils ne

tuent point : car Ton elt gary quant Ton clt

cfconduyt.

Toutertbismieulxvauldroitquilpcriftquc

toy ou tous deux. Les jeunes gens tien-

nent telz propos, mais toutes entendez que

le plus ibuvent n> a goutte d'amour, & ne

caulent que pour decepvoir la jeune novice,

ou qu ilz ne foient fans propos : car ilz

n'ayment que leur plaifir & la volupté de

ton corps. Et li une fois il en jouyrt a fatu-

rité, tantolt il l'en fafche & en quiert une

autre pour reirelcbir les yeulx <S: renou-

veller fa luxure : lors congnoiftras quel

amour il avoit a toy. S'il eull aymé toi &

ton ame, tu eulleeté longuement avant qu'il

eull eu de toy fafcherie ou latiété, quant il

t'eult vu profperer de vertu en vertu. Pource

il aymoit feulement la courte & briefve vo-

lupté de ton corps, lequel après qu'il a elle

defcouvert, diffamé & defflory vient en des-

V ;

daing,& tel amour eft efvanouy par facieté

de la copie & volupté d'icclluy. Chafcun jour

nous en voyons les expériences en toutes

villes : par quoy ne fault reciter les vieulx

exemples. Vous lirez cSc verrez fix cens mil

hommes après qu'ilz ont abufé les pucelles

les avoir delailTees, & de grant amour tom-

ber en hayne capitalle, jufques a les envoyer

au bordeau & lieux mefchans, batre, tuer &

accufer. 11 n'elf cité en laquelle chafcun jour

ne foient telz cas advenus ;
dont plus je

m'efmerveiUe de la folie des tilles, lefquelles

ne craignent de foy noyer & fubmerger en

mer de tant de maulx. Dont viennent tant de

lieux communs & bordeaulx, comme dit

faina Hierofmc, tant de pucelles prollituees

& abandonnées, voire de bonne maifon &

noble lignée, napleufes, pafles, malades,

infaiaes ou mendiantes, finon par telz exem-

ples ? Si tu n'as refpea & efgard a vertu, hon-

nelteté ou pudicité, ou que les exemples des

fainaes vierges & leurs aaes ne te revoc-

quent, au moins te doivent efmouvoir telles

fins miferables que tu ne pourras éviter, li

tu veulx fuyvre les voyes de celles qui ont

u
LA FEMME CHBESTIENNE. "
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toute honte perdue & mangé leur pain blanc

le premier. Le galant te decepvra, ou pour

ce que c'eft fa couftume, ou pour ce que

c'eft le pris & le guerdon de folle amour, ou

que l'on f'ennuye & fafche de la copie de

telle volupté. Pour ce proffiteront les enlei-

gnemens delTufdiaz, que l'abondance de

viande ne nourrilfe legicre amour, oylivetc

ne converfation avec les hommes.

Les poètes faigncnt que le dieu Cupido

frappe de fon dard les dieux & deelles & fa

propre mcre Venus, & quant on luy de-

mande pourquoy il dclailleMynerve, Dyane

& les Mufes, refpond que Mynerve le con-

jure & mcnalTe quant il va jufques a elle c\.

quant il fe reprefente, elle ref.lle c^ obviC

aux occafions. Dyane erre cSc court parmy

les forelU en folitude, & les Mufes révéren-

des font toufjours laborieuses en exercitcs

honneftes : parquoy d'amours fe retirent

& eflongnent. Pour ce fil advicm que la

vierge foit furprinfe d'amours, il fault cxco-

giter remède en la forfaiclure, avant qu'elle

foit contrainae de perpétrer & commettre

cas qui luy donne regret perpétuel. Pre-
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mierement doit avoir dueil d'eftre tombée

en tel inconvénient, gouffre de tous maulx

& ne doivent eftre ouyes celles qui se dient

avoir efté contraincles, car c'eft excufation

en péché. L'amour ne fe pcult extorquer,

n'avoir que par pur & voluntaire confente-

ment ;
pour ce fault remémorer que Ton n'a

excule fur le dyable, fur les pourfuytes, dons,

prefens, promelVes ou menalTes. Car le mal

ne peult venir que de ta propre volupté, par

laquelle tu as accepté & receu les occafions,

quoy que tu te retire de l'opération. Tu ne

permettras ton cfperit a revolver en tes pen-

fees telles délectations ; mais au contraire

confidereras que tu as dia, faia ou ' pensé

plufieurs follies fans efgard, fans crainae,

& a faulte de bon fens, par les premiffes

d'amours ; comme tu y as confommé grant

temps inutillement, & en folles follicitudes

par lefquelles tu as delailîé occafion de vac-

quer a plufieurs bonnes œuvres ;
comme

tu as efté bien aveuglée de te fubmettre a

tant de dangiers & inconveniens. Car par la

recordation des chofes dellus dicles tu ren-

dras grâce a Dieu de t'avoir tant prefervee,
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& en te recongnoilTant povre ver de terre,

brebis de Dieu, prochaine a pourriture, «Se

que tu es mile en ce monde pour bien faire,

non pour voluptuer & vivre a ton plailir,

Dieu te aydera a te retirer. Lors dois oublier

tes menus plailirs, elquelz tu as pris délec-

tation. Ne regarde ce que tu as aymé, ne en

vueille ouyr parler, «Se VW vient ou Te repre-

fente en ta cogitation, retourne ta penfee

ailleurs par leclure, oeuvres ou oraifon ; les

exemples «Se ouvrages te divertiront, mefme-

ment par rememoration de la mort ; ou te

occupe en honnelles chaulons, ou collocu-

tions d'aucunes choies pures «S: challes, en

cellant de veoir «Se ouyr chofes vaines, «Se

évitant toutes occalions pour non réduire en

ta mémoire les voluptez paliees.

Si^tu es grevée en ta tantaifie par fouvente

recordation de ton amy, penfe plus en ce qu'il

a en luy de mal, de vice ou de diiiormité

que aux biens qu'il a : car il n'cU homme
mortel qui n'ait cas a impropercr, a quoy

premièrement dois penler quant te Ibuvient

de luy. En après, remémore que Ibubz um-
bre des vertus que tu eltime en luy Ibnt

wem
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mucez maulx innumerables, & maintes cho-

fes pernicieufes foubz honnefte face. Reaulté

rend les fuppoftz fuperbes «Se fafcheux ; No-

blelTe provocque infolence, RichelTe grande

intollerabilité «Se audace, «Se Force, immanité

& cruaulté ! Revolve «Se ramené en ta penfee

non pas ce qu'il a bien fai^l, ou dit a ton

plaifir, mais ce que t'a defpleu & fafché

quelque fois, en proférant chofes ineptes,

folles, abhominables, controuvees, pleines

de menfonge ou de mauvaife grâce ; «Se de

ce prcns conjecture de ce qui eft occulte &

en dedans : car Ton ne peult celer le mal ou

le vice. Les vertus fe demonftrent toufjours

moins, «Se les vices font plus grans qu'ilz

n'apparoiffent ; mais chafcun fefforce de fe

monllrer meilleur ;
pour ce fouvent advient

que nous deffaillons en affinité de vices «Se

vertus.

Le prodigue eft appelé libéral, le témé-

raire, fort «Se audacieux, le caufeur, élo-

quent, le voilage, ingénieux. De ce font de-

ceues les pucelles, car elles jugent legiere-

ment de ce qu'elles voyent par dehors, &

cil qui va veoir famye fe aorne en habitz
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& parolles le mieulx qu'il peult, pour de-

monftrer que riens ne luy deffault, dont ilz

emmiellent les poiz & mettent gluy entour

la viande, comme Toyseleur, & le hain ou

hameçon en Tamorfe, comme le pefcheur.

Lors fe Dieu te faicl grâce de te retirer, tu

feras honteufe de tes précédentes follies, &
recongnoiltras le dangier duquel tu es ef-

chappee, quant du nombre des infenfees il

te aura reduyt entre les prudentes.

Quelle femme chreftienne a jamais aymé,

fmon celluy qu'elle a eu pour mary ? Aucu-

nes filles fe glorifient avoir plufieurs amou-

reux, pour veoir leurs pourfuytes «Se fe delecler

en icelles.

Par telles frauldes font incitées en la dition

& régime du dyable, avec lequel elles yront

prendre le loyer de leur fervice avec les folz

amateurs vaincus de Sathan, pour ardre

avec luy, car le pris & loyer de pèche, c'cft

la mort.

r.

^'^

De Vamoiir de la vierge. iig

CHAPITRE XV

DE i/aMOUR de la VIERGE

FFiN que la pucelle ne foit totalle-

ment fruftree d'aymer (qui eft pro-

^^^o.., chain a charité) en premier lieu,

c^le aymcra Dieu fouverainement, Jefu Chrift

fon cfpoux, fa leur la vierge Marie, les

Sainaz et Saindcs de Paradis, rEglile de

Dieu, <Sc fon bon Ange qui Ta en garde.

Succeflivement elle aura fin de fon amour

a les père «& mère qui l'ont engendrée,

& par grant labeur & folicitude, fans

lefquels elle ne fuft née, &les doit avoir en

révérence, comme ceulz qui font, quant

a elle, au lieu de Dieu, & a iceulx doit ayder

a fon povoir. Endure, pucelle, d'iceulx tes

parens, et te adonne a leur fervice toute ta

vie, en ce que les pourra foulager de ta per-

fonne & de tes biens. Tu leur dois obeylfance,

honneur & révérence, acomplir leurs com-

mandcmens fans contumace ne regret en

geftes, en regardz ny en couvertes parolles.
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En oultre tu aymcras ton honneur, les ver-

tus & le bon renom pour venir a félicité

perpétuelle.

Si tu as bon antour es chofes deiîus di(5les,

tu ne prepoferas a Dieu homme vivant, jou-

venceau a ton efpoux Jefu Chrift, bordeau

a l'eglife, macquerelle a la glorieufe Vierge,

ny la compaignie des impudiques aux dévotes

vierges. Tu ne préféreras les eftrangiers a

tes parens, ton corps a ton ame, les vices

aux vertus, ny aufTi ceulx qui efcripvent &
remontrent pour te garder de cculx qui te

veulent perdre, ny la momentanée & tranfi-

toire délégation pour la vie pardurable, ny
aufli la mifere des enfers a la béatitude éter-

nelle. Ne adjoulle pas plus de foy aux fatal-

lites du Dyable que aux minillres de Jefu

Chrift, mais plus accepteras les commande-
mensde Dieu que les perfuafions d'hommes
cauteleux. Meilleure efl la foy de Jefu Chrill

que la confidence d'homme perdu. Tu en-

fuyvras plus tort la vierge Marie que luxure,

& eftimeras plus bon confeil que la parolle

de la macquerelle. Tu ne violeras les lois de
TEglife pour fervir a fornication, & mieulx

De l'amour de la vierge. 121

debvras eftre comptée & nombree entre les

faincles dames que entre les impudicques.

Tu ne délai lieras tes parens pour fuyvre tes

amateurs, ny aymeras le corps plus que
Tame. Tu ne te commettras au plaifir ne
vouloir de celluy qui te veult perdre. Tu
efliras joye parfaicle plus que les joyes tem-
porelles parmeflees de tant de douleurs. Ayes
en recordation le proverbe commun : ce que
delecle eft brief & tranfitoire, mais ce que
crucie & tourmente elt éternel. Toy donc-
ques, jeune fille occupée en tant d'amours,

invocque Dieu, Jefu Chrift, Marie, PEglife,

les Vierges & Saincles. Lors cupidité ne te

viendra alfaillir, quant te verra environnée

& garnie de tant vénérables gardes; & fi le

dard de Cupido t'ert gedé, il rejalira & re-

tournera a rencontre de luy, quant ne trou-

vera lieu pour toucher la pucelle 11 bien

armée de deflenfe. De Tobedience, tu la dois

par nature a tes progeniteurs, par droicl

divin & civil qui te obligent plus que le veu

du religieux, lequel obeyt a fon prélat &
fuperieur fur peine d'excommunication &
griefve offenfe en tout ce que luy eft ordonné.
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Mais en oultre Tamour tilialle doit eftre de-

monftree en faidz & en diclz; & par plus

forte railbn les enfans, notamment la bonne

fille le doit rendre obeylTante fans murmurer,

hongner, refpondre, Ironcer, fumer, ou dire

patenoftres de cinge. Ung religieux, par

commandement de fon prélat, arroufa fi

longuement ung bafton fec planté en terre,

qu'il reverdit & florit par la vertu de obé-

dience. Si la fille est rcfufante de faire cas

legier, la mère la doit contraindre a faire

autre chofe plus griefve. A celle qui refufa

porter a Tarfon de la felle du cheval la boette,

fa mère luy fift porteries manteaulx, comme

elle avoit veu faire a ung page, lequel au

reffuz de porter les licolz des chevaulx, fon

maiftre luy fiit porter deux trelteaulx fur la

felle devant luy pour le matter, & apprendre

a obeyr, & ne refufer les commandcmens

raifonnables. Par telle obeylîance la fille

acquerra bonne renommée de ne defdaigner

aucun fervice, & fe acoufiumera de faire

joyeufement ce que luy fera ordonné, & par

telle nourriture fera prompte & habituée au

vouloir du mary quelle aura. Et fi autre-
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ment elle eft nourrie fans eitre tenue fubjede,

& qu'on lui vueille complaire, elle le voul-

dra continuer en quelque eftat qu'elle le

treuve.

CHAPITRE XVI

DE CHERCHER ESPOUX

i: fage Poète ou douziefme livre des

i^^^ Eneides recite que la jeune prin-

cefle fille interroguee de les proge-

niteurs, lequel des deux pourfuyvans fon

amour, elle aymeroit le mieulx Turnus ou

Eneas : lors, fans mot fonner, avec larmes

& honteuse rougit en la face et baifl'a les

yeulx, donnant a congnoiftre& fignifiant que

la vierge ne doit vouloir que ce feulement

que ordonneront fes parens. Pour ce eft

decenta la pucelle fe taire, quant père & mère

tiennent propos de fon mariage, aufquelz elle

en doit lailfer la cure ; car d'iceulx elle n'eft

point moins aymee que de soy mefmes, &

congnoilfent mieulx ce qu'il lui fault, car ils

font plus expérimentez & plus fages par Tex-
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perience de plus ?rant prudence avec la cha-

rité & affection qu'ilz ont de la bien loger.

Par quoy n'eft décent a la fille defirer nopces

ou declaircr fon affection, qui eft moult con-

tre celles qui font let];ieres a faire fecrettes

promelîes, dont advicnncnt fafcheufes pour-

fuytes aux parens, a la fille, & defeftime &

defhonneur de celluy qui par après fera fon

mary.

Les matrofnes Romaines avoientcoufiumc

que la fille le jour de fes nopces n entroit

point en la maifon de fon mary, finon quVlle

eftant a Fhuysy fufi portée, demonfirant que

comme prelfee& par violence elle entroit en

maifon, en laquelle elle devoit lailTer fa vir-

ginité, tant efiimoient pudicité î
Mais quant

fes parens font occupez par fon mariage, doit

prier Dieu & fa Mère affectueufement qu^il

luy doint vertueux mary, avec lequel elle

puille vivre en bonnes meurs & en paix pour

eitre plus incitée a vertus que a vices. Quoy

que la pucelle doyve toufjours fe recom-

mander a Dieu, trop plus fingulierement

le doibt faire, quant il ctl quefiion de la

maryer, et par jeufnes, abftinences, aulmof-
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nés & oraifons luy prier qu'il luy doint tel

party que avecques luy elle puilVe bien con-

corder, «S: faire fon falut. Car Tobligation

dure jufques a la mort, & tous bénéfices

viennent de Dieu : par quoy l'on y doit

bien penfer, confeiller «Se délibérer; & prin-

cipallement qu elle n ait affaire a ung fol ou

infenfc, car Ton ne sçait de quel collé le

prendre pour legaigner. Pour ce dit le Sage:

tu as donné ta fille, tu as bien, fe tu Tas

maryee a homme fage. Pour a ce parvenir

elt moult utile fe maryer a fon pareil, fans

vouloir trop hault fpeculer, comme font

plufieurs qui le mefcongnoiffent. Je defes-

time les parens «S: filles mal advisees qui fe

arreftent a une feule choie, foit beaulté, ri-

cheffe ou noblelle. Mieulx feroit avoir mary

difcret, qui euit ung peu de chafcune des

chofes delïus dides.

Ung prince de Grèce interrogué pour dir

fon advis de maryer une fille a ung riche

mauvais, ou a ung povre bon, leilt telle

refponfe : J'aymeroys mieulx homme fans

argent que argent fans homme. Ung jeune

filz alla au confeil laquelle des deux il pren-

)

I
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droit, ou la riche & de grant lignage, ou

l'autre egalle a luy en facultez & alliance.

Le Tagc le renvoya aux petis enfans qui

jouoient cnfemble, & dilbient que chafcun

print Ton pareil. Ce n eit pas petite cure a

une fille de eflire mary, ne legierement le

doit accepter : car il n\v a riens qui delnoue

tel lien que la mort, comme dit e(l. Elle

fera mife en félicité perpétuelle, f'elle ell

donnée au fçavant, arrefté & difcret ; & mi-

ferahle, f'elle eit concédée a eftourdy ou

mauvais. En ce vient bien a precogiter,

ruminer, confeiller & délibérer, car en ma-

riage y a plufieurs fafcheries a tollercr : pour

ce eit ralVemblee joyeufe de vertueux mary.

Folles font les filles qui poitpofent bonté a

formofité, richeiïe ou nobleiïe. Richelfe le

faia fuperbe, Formofité, fafcheux, NobleiTc

mefcontenter de toy. Vouldrois tu eftre

femme d'ung fol pour les richelïes ? Autant

te feroit une ftatue d'or. Appeterois tu ung

noble intemperé pour ion fang ? Autant fe-

roit le maryer a Telfigie de Cefar ou Scipion.

Je demande efquelles beftes te vouldrois plus

deleaer, aux afnes, thoreaulx ou pour-
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ceaulx ? Pour ce eit le proverbe commun

que plufieurs filles rellemblent la loupve,

quant elles delaiffent le fçavant pour le mal

nourry. Vous ne voyez homme qui prenne

femme qu'elle n'ait don de Dieu, & quelque

douaire de fortune ; mais aucunes font qui

ayment fans propos & fans raifon, pour feule

petite faniafie inutile, ou feulement appa-

rente : contre lefquelles je fais invectives

plus aigres, par ce qu'elles réfutent hommes

honneftes pour fuyvre leur folle fantafie.

Gens qui ne fe mefcongnoilTent, fçavans

& de bonne part, ont honnelte gravité &

converfation ; mais autres, abandonnez a

volupté, eitudient plus complaire aux filles

par plufieurs gracieufetez & menus plaifirs,

hors de bon efperit humain, & comme petis

enfans dédiez aux jeux, fuyvent ceulx qui

mieulx jouent : ainfi filles & jeunes femmes

dédiées a délices & lafciveté, cuydent les

jeunes hommes eftre plus fages quant plus

efiudient a leur complaire. Tant e(t leur

jugement corrompu que les folz font aymez,

eltimez & honnorez, & les fages hays & con-

lempnez, jusques a eftre appeliez folz, ydiotz

."'1*4'
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& de mauvaife grâce, pour ce qu'ilz ne fça-

vent leur entregent avec les dames, en au-

dace, comme les autres : par quoy font di-

gnes de fcntir douleur perpétuelle & louttnr

peine de leur erreur, tant qu'elles vivront.

Vous verrez louvent ces danleurs, cauleurs,

vameurs & gaudiiïeurs, par entretenir les

filles, qu'ilz trouveront meilleur party, &

ferorit plus eltimez que gens clercs ou fçavans

qui vont le droit chemin en bonne fimpli-

cité ; & plus tort le arrertcront aux habitz,

montures, caquetz, entretenemens, et telles

chofes extérieurement apparentes, qu elles

ne fcroient a vertu c^é a bonne conduicle.

Aveuglée pucclle, aymes tu mieulx fouf-

pirer toute ta vie en or & draps de love, que

de te refjouyr en ertaing & drap de laynne ?

A3 tu gloire fi enracinée en ton cueur de

gémir avec ung gendarme, plus tort que

d'eftre eftimee lans crainte ? Veulx tu mieulx

ertrc batue & molefiee en haulx habitz, que

ertre avmee en fimple & vulgaire couleur. Se

tu choifis le pire, ton damp. Nous liions plu-

fieurs marys griefvement oultrager & tuer

leurs femmes. Juftine, très noble vierge
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entre les Romaines, exuperant & excédant

en beaulté les pucelles de fon aage, fut accor-

dee par fes parens a ung jeune prince fol &

eftourdy. Laquelle par fa feule formofité

vint en fufpition a fon mary, en forte que a

certain jour, elle fe inclinant pour delafcer

fon foulier, le mary par fureur de jaloufie

couppa le col a icelle fa femme nouvelle

maryee, fur la fepulture de laquelle fut mis

tel epitaphe.

Juftine fuis foubz cefte lame,

Jadis chafte & jeune dame,

En mary tant infortunée.

Que de vice m'a fufpeftee;

Et près mon li6l paré d'honneur,

Auquel vierge avoit prins ma fleur.

En me baiffant trencha ma tefte,

A grant tort, Dieu j'en attefte.

L'exemple monftre aux imbecilles

De ne maryer a folz leurs filles.

Non feulement les parens confeillent bien

leur fille de les conjoindre par mariage a

gens modeftes & bien nourris, leur pareilz,

mais a eulx mefmes, quant par gendres &

belles filles (que nommons bruz) bien mori-

gerez, ilz prévoient a leur vieilleffe : car

LA FEMME CHRESTIENNE.
"
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filz font faulx & mal vivans, ilz fe garniaènt

d'ennemys, dont nous en avons exemples

journellement. Noftre Seigneur délivra la

belle mère par les prières de fain6l Pierre

fon gendre de la fiebvre qui luy vint a gros

plaifir d'avoir tel allyé efleu entre les difci-

ples. La bonne dame Ruth, fon mary mort,

fuyvit fon beau père, le confola, & nourrift

par fon labeur, & fut de meilleure grâce

envers fes allyez que ne euffent efté fes pro-

pres enfans.

Mais avant que procéder a Textremité

& fin du prefent premier livre, vient a

refpondre a la forcennerie d'aucunes pu-

celles, & es refveries des matrofnes & autres

imprudentes qui, par leurs raifons frivoUes,

veuUent perfuader eftre expédient aux vier-

ges preftes a maryer fouvent eftre veues en

rue, hanter lieux publicques, richement fe

veftir & aorner, fréquenter les hommes,

jazer avec les gaudiffeurs, fçavoir bien dan-

fer & voltiger, & aymer celluy que l'on dit

luy eftre propice, affin que par ce plus facil-

lement elles treuvent leur party & meilleure

condition. Combien que cy devant y ait efté

»
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a fuffifance refpondu, touteffois pour fatif-

faire non feulement aux prudentes, mais

aufti aux rudes, ignorantes & mal expéri-

mentées, je demande quel homme fage le

confeilla jamais pour en avoir au£lorité ?

Vous fçavez que l'on ne doit faire des maulx

pour en attirer du bien, & qui ne évite les

occafions tombe en péril. Je dis doncques

que toy, Vierge, fe tu n'eftois maryee que

par telles corruptelles, difcrimes & malver-

sations de pudicité, il te feroit expédient

jamais ne te maryer ou avoir feul Jefu

Chrift pour efpoux, plus toft que de fe ma-

ryer au Dyable & après a homme : car par

ce tu en auras deux, dont l'ung te fervira de

adultère.

Je t'ay explicqué cy devant les incon-

veniens & dangiers qui en peuent furvenir

aux vierges chreftiennes aymans Dieu, vertu

& leur honneur, lesquelles approuveront

noftre fentence.

Ne reste que a parler aux folles, legieres

& fubje£les a menus plaifirs & voluptez,

lefquelles poftpofent Jefu Chrift a leur délec-

tation mondaine. Je confidere deux chofes
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des meilleures que peult porter la femme au

mary : c'eft entière pudicité & louable re-

nommée. Vous ne trouverez homme fi aban-

donné a beaulté de femme ou richeffe, quoy

qu'il foit pervers & defraifonnablc, qu'il

n'eftime ces deux chofes en la femme. Or

vient a confiderer quelle pucelle a intégrité

de chafteté & honneur, celle qui eft conti-

nuellement a la maifon, ou celle qui fouvent

converfe en lieux publicques. A Thoftel n'y

a occafion de délia, dehors chafcun en dit

fa râtelée.

De la pucelle domefticque nul ne rend

faulx jugement; de la vagabonde, chafcun

luy donne ung quolibet, dont elle eft ar-

roufee comme de l'eaue quant il pluvine.

Laquelle a voftre advis eft des hommes

plus eftimee pudicque, celle que bien peu ilz

voyent, ou celle qu ilz rencontrent a chafcun

quarrefourg de ville, frequentam les affem-

blees communes? Telles veullem eftre veues

& convoitées, & font joyeufes d^eftre pour-

fuyvies affin de donner a leur cueur voilage

paffetemps, aux yeulx divers regardz, aux

oyes parolles & chantz mélodieux, & a leur

»
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corps deleaatîon : autrement leur fembleroit

que elles fulTent rcligieufes. Effe point affez

d'eftre veue aux fermons & affemblees du

divin fervice? Telle vierge folitaire eft elle

point a préférer aux quaqueterelles?Vertu eft

û digne que ceulx qui la cherchent & fuy-

vent font aymecs & en réputation, non feu-

lement des bons, mais aufli des mauvais.

Pour ce en tous convis la louenge de telle

pucelle fera exaltée par deffus les autres, &

trouvera par telle nourriture plus toft &

meilleure adreffe la bonne fille que celle qui

regarde a l'huys les paffans, pour attirer de

chafcun ung brocart ou fornette : pour ce

mieulx eft de parler d'une fille que la veoir en

affemblee; car tant font les entendemens

divers que l'on ne fcaurait faire ou dire

chofe qui ne defplaife a aucun, & parfois a

ceulx qui avoient en vouloir d'aymer &

pourchafter la fille, lesquelz fe retirent par

telz moyens de quelque legiere contenance

ou mallegrace qu'ilz voyent en elle, ou fors

quelque ung des parens le recite quant l'on

f'en confeille a eulx, dont fouvent f'en retar-

dent plufieurs mariages.
I

if

iH
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Des habitz, fc par iceuk tu penfe eftre
ayrnee par fard ou autres paremens, quant
tu les auras oftez tuluy feras odieuse, quant
te verra en autre forte le matin ou le foi r •

car
. eft neceffaire de (e defcouvrir & aller

firnplement avec le mary, & tel bien ceffe
auflî facilement qu'il incite. Mais celle qui
fe montre toufjours une ne deffraude point
fes amours. Si tu es veue parée, cointe &
pa.nae après que l'on aura conçeu opinion
de ta formofité, l'on te prendra en hayne
quant on verra la faulte. Bien je veulx im-
properer l'orgueil des imprudentes lefquelles
portent en leurs habitz & acouftremens leur
vaillant, surquoy ell affigné leur mariage •

qu en pourroiton juger finon téméritéaL
Pud,c,te, ou foufpefonner que aucun y ayde >

Dece,&deconverferfouventavecleIhom:
mes, vient au commencement petite renom-

Tnch T''
'^'""' '^''"^' P^^ ^P^« fe es-panche & augmente comme la tache d'huvllemefmement en telles matières : car en com-

patgnie fréquente l'ung sollicite par nobleffe
autre par richelTe, force corporelle, fo me'

élégante, par faconde, éloquence ou pesen".

#1
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en quoy fault grolTe vertu pour y refifter. Se
la fille entendoit ce qu'ilz dient en abfence
d'elle, lors elle congnoiftroit leurs fallaces.

Les hyftoires poétiques narrent la vierge
fille Dargin avoir mefprifé les délices des
villes, pour eftre venatrice & chalTeufe, mais
aucuns revocquent en doubte fon intégrité,

pour ce que en chafTant parmy les boys &
foreflz elle eftoit avec les jeunes hommes. Si
la fille prent couflume de converfer avecles
gaudifTeurs, elle le vouldra continuer en ma-
riage. Or n'y a mary de û pacient cftomac
qui en fuft content, & qu'il n'aymafl mieulx
fa femme élire folitaire que hanter la mul-
titude des hommes.
En allemblees les Jeunes gens louent les

filles d'eftre llmples, ingenieufes, bien nour-
ries & délibérées, afhn de les décevoir

& corrompre. Telles filles treuvent au-
cunes fois condition & adreffe, mais peu
ou avec infenfez; & quant aucuns hom-
mes fe voyent surpris par leur loquacité,
dances, doulx regardz, entretenemens &
attrayements des filles voluptueufes, lors ilz

regrettent leur follie,& fouvent font manger i)

^1
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a leurs femmes poires d'angoiflc par mau-
vais traiflement.

Tu n'auras jamais bon mary lequel par
art & fraulde tu as circonvenu, trompé &
deçeu, & pour conclufion fil eft homme û
fol ou legier, qui mieulx aymaft telle femme
que la folitaire, paifible, de doulx maintien,

& en fimple acouftrcmens, que mon voifin

luy donne fa fille (car jamais je ne luy don-
neroys la mienne), puis qu'il préfère legie-

reté a vertu.

Des amours fault racompter quelques
chofes, veu qu'elles précipitent les pucelles
en mil dangiers. Si tu ayme quelqu'un
avant qu'il foit ton mary, & que tu luy
donne fignification de ta voluntc pour l'ef-

poufer, il aura fufpition que aufli legiere-

ment tu en aymerois ung autre comme luy,

qui encores ne t'eft rien, & fi tu es fi legiere

de te habandonncr a luy, fil te lailfe, il faid
fagement,car il prévoit que pluslegierement
te expoferas a volupté maryee que pucelJe,
dont jamais ne te aura en bonne réputation.
Ainfi par ultion & vengeance divine la bonne
amour qu'il convenoit avoir en mariage eft
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perdue «& eflainae par la luxure précédente.

L'expérience en eft commune es citez : pour
ce en eft le proverbe de ceulx qui fe joignent
par trop grolle amour, que fouvent vivent
en douleur. Ghafcun jour en voyez reciter

fables de ceulx qui fe maryent par fecretz

amours, ou au defçeu de leurs parens, quant
on voit fouvent divorce advenir avant que le

pain des nopces foit mangé. Aucunes folles

pucelles rejeaent les nouveaulx amoureux
& dient qu'ilz ne les fçauroient aymer en
mariage, quant paravant n'elt intervenu au-
cun amour entre eulx, qui eft bien une raifon

de impudicité, quant tu ne ayme pas celluy

qui eft joina avec toy par les loix de Dieu
& de l'Eglise, & advis de tes parens : mais
pour ce que par avant tu as prins amytié
avec l'autre par fa converfation, tu apporteta
luxure efchauffe^ a fon lia.Ainft font femmes
publicques.

Le feu dure peu, fil n'eft contregardé &
entretenu de boys : aufïï ne faia l'amour,
fil n'eft nourry d'honnefteté «& vertu. Pour
ce, dit Ciceron, que entre les mauvais
n'y a amitié permanente. Les mariages ne
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doiventeftre contraiaz par telz moyens, fra-
giles & débiles : car fe le mary n'ayme de
bon amour, la femme fera miferable Le
miflere d'amour facré ne peult continuer par
hayne; comme je ne vouldrois retenir
ung ferviteur oultre fon gré, & moins une
femme.

Pour ce i'ay dit que le mary ne devoit
eftre prins par force, fraulde ou fallace
mais encores davantage on ne le doit accepter
pour la fille, finon que voluntiers, libérale-
ment, & par bonnes pourfuytes, elle foit
pourchalTee en mariage. Elle ne doit eftre
prefentee par le père ou les curateurs, mais
don eftre diligentement requife par celluy
qu. la demande, pour ce que fouvent argent
fa.a les mariages. Senecque dit qu'on les
marne au doy, dont f'enfuyvent pluf.eurs
tnftes & dolentes affemblees, quant le mary
ne prent la femme que comme il feroit une
adultère pour fon proflît, & la femme n'ayme
que pour fa luxure. A raifon de quoy facil-
lement l'ung eft odieux a l'autre.
Ceulx qui veulent conferver la nature des

chofes pures & entières & ne les corrompre,

De chercher efpoux. i3g

dépraver ou faindre par faulx Jugement,
eftiment le mariage copulation d'amour, de
benivolence, d'amytié & de charité, aornee
de toute doulccur & fuavité : par quoy ne
deffraudent Tung l'autre par focieté infe-
parable quant ilz fe font joinaz par bons
moyens, fans feduction.

^

Pour ce concludz n'eftre décent que cha-
rité matrimoniale foit démenée par vilz, fra-
giles & abusifz commencemens

: caria fille,

maryee par délibération de fes parens & pour-
suyte de mary, a plus de félicité, & fon amour
efl mieulx enraciné : fi a le mary, dont ne
f'enfuivent reproches l'ung envers l'autre, a
caufe que les parens communs, qui n'ont
affection defordonnee aux affaires, considè-
rent plus la parité & efgallité des aages, des
alliances & facultez, & mefmement des
meurs, vertus, complexion & nourriture
des parties, defquelles paravant ilz fe font
enqueflez & informez par le menu, & fur tel

fondement l'on ne peult mal ediffier, qu'il
ne f'enfuyve bonne fin.

Du jour des nopces, & autres chofes y
appartenantes, qui ne concernent vice ne

i
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vertu, je m'en déporte, pour la diverfité des

lieux & pays : mais feulement veulx allé-

guer le dict du Sage, que au jour de fon

honneur, l'on ne fe doit ellever ne

exalter par arrogance en fai»^, en

di(5l, ny en penfee par confidera-

tion que le lendemain Ton

retourne a Ion eltat :

parquoy ne fe doit

mefcongnoiftre.

fcIN DU PREMIER LIVRE

LE SECOND LIVRE

EST DES

FEMMES MARYEES

N ce fécond livre ne veulx diffé-

rer des louenges ou vitupères

de mariage, ny veulx difcuter

les queftions des anciens : fil

eft décent a homme fage de prendre femme,

ou fe virginité eft a préférer a mariage, dont

difputent faind Augulfin & autres Docteurs.

Je fcay que plufieurs ont reprouvé telle

focieté, non feulement hereticques (comme
Manichéens qui par grant erreur comman-
doient a fe abltenir de nopces), mais aufïï

les Gcntilz. Platon (qui efloit appelle divin)
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vouloit toutes femmes eftre communes.

Les matrofnes honneftes devroient avoir en

grant hayne & pourfuyte les femmes im-

probes, faulfes, voluptueufes & mauvaifes,

comme defhonneur & tache de tout leur

fexe. Dont plufieurs ont efcript inventives

& tragédies au grant reproche du genre

muliebre, mais n'y a aucun d'iceulx qui

ne confelle la bonne femme eftre très digne

& finguliere : car c'eft la gloire de l'homme

& fa félicité, comme efcripvent Xenophon

& Theognes, par quoy nul ne mefdit d'elle.

Euripides, pour ce qu'il eut deux femmes

adverfes, vilipende le fexe par fes tragédies,

dont il fut dit leur havneux. Et Hefiode

le poète fe efforce efcripre pis comme leurs

ennemys : mais finablement ilz concluent

que comme en grant malheur tombe qui

efpoufe femme litigieufe & infenfee, ainfi,

par le contraire, en grant volupté fe main-

tient celluy qui la treuve bonne.

Salomon a aflez mefdit des vicieufes, par

lefquelles il vint a ydolatrer & mefcongnoif-

tre les bénéfices de Dieu, dont il en defcript

reproches merveilleufes, & que l'homme eft
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confumé de la femme maléfique, comme le

boys de pourriture. Mais il exaulce la ver-

tueufe femme, & recite que noblement fe

peult affeoir le mary a fa porte, & foy adon-

ner a fapience. Luy & fes enfans luy donne-

ront louenge, car elle eft paifible, & me£l

bon ordre en fa maifon. Finablement tous

les do£leurs commandent mariage & appreu-

vent prendre femme, ce que firent les fept

fages de Grèce, Pitagoras, Socrates, Ariftote,

les Gâtons, Giceron & Senecque. Plufieurs

en efperance de f'adrelfer a icelles bonnes

femmes fe maryent pour avoir enfans, éviter

lubricité, & rendre ce qu'ilz ont receu de

leurs predeceffeurs par grâce de nature,

comme les animaulx naturellement font en-

clins a procréer & nourrir leur femblable,

pour conferver leurs efpeces. Ariftote en fes

Moralles perfuade efpoufer femme, princi-

pallement pour la conjondion de vie.

Nous fommes promptz & enclins par cha-

rité naturelle a aymer noz parens, voifins &
citoyens plus que les eftrangiers. Entre lef-

quelz n'y a riens plus prochain que la femme,

de laquelle Adam promulgua la loy & fen-
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tence de nature, quant il veit Eve extraire

de fes os, difant que l'homme laiiTera père

& mère pour adhérer a fa femme. Qui de-

nyera mariage eftre chofe facratiffime, que

Dieu a inititué en Paradis entre purs & nedz

de macule & de iniquité? Il Ta efleu pour

fa mère, luy mefme l'a décoré, y monftrant

le premier miracle de fa divinité. Touteffois

n'eft cy a prefent queftion pour la louenge

de la conjonaion du mafle & de la femelle,

mais feulement de l'inftitution de la faincle

femme. Et combien que au précèdent livre

ait efté fouvent touché des femmes maryees

en parlant des pucelles, touteffois en ccfluy

fera traicté particulièrement des meurs, ver-

tus & conditions que doit avoir la femme

chrétienne, defirant vivre en paix, tranqui-

lité «Se amour avec Dieu «& fon mary, «& en

bonne eftime & réputation de fes parens,

voifms & amys, pour inftruire les chaftes &
retirer les mal vivantes, contre lefquelles je

ne veulx invectiver ne dire mal.

CHAPITRE PREMIER

QUE DOIT PENSER LA FEMME QUI SE MARYE

EMMi: qui fe marye doit réduire a

mémoire rorigine& l'inftitution de

mariage, & fouvent revolver en fa

c'^ïtatron & en fon efperit les loix, droitu-

res & charges d'icelluy, & foy apprefter d'en-

tendre i\ grant millere, pour après y pouvoir

fatilïaire. Le prince de li haultain oeuvre,

après qu'il eut crée le mafle, trouva décent

ne le laifler feul : pour ce luy adjoufta com-

paignie de forme fcmblable, avec laquelle il

peult converfer, devifer, «& fuavement palîer

fon aage, & confequemment procréer enfans ;

caria conjonction n'a tantefté inftitueepour

lif^nee que pour la communion dévie & in-

dilfociable focieté. Le mary n'eft point ainli

appelé pour nom de luxure & volupté, mais

de conjonction «Se d'affinité. Dieu donna la

femme au mafle, qui n'eft autre chofe, finon

qu'il eftoit audeur «Se conflliateur des nopces

par inftitution du facré mariage. Pour ce in-

LA FEMME CHRESTIENNE. I<^

4
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continent le mary ayma la femme félon le

vouloir de rinftituant, & Tappella Virago,

pour ce que de Thomme avoit efté formée,

ordonnant que pour leur mutuel amour,

rhomme lailïeroit par après père & mère,

pour fe joindre & adhérer a fa femme, pour

ce qu'ilz feroient deux en une chair par con-

glutinationde ce facrement de mariage. Ceft

ung admirable misiere de faire ung de deux,

comme dit faind Paul, par la commixtion&

copulation des maryez. Dont necelTaircment

fault conclure élire chofe très faincle, quant

ainfi Dieu y affifta familiairement & vifible-

ment:carnulle pouvoit faire eiue la puillancc

divine.

Ainfi penfera la femme qui convole en

mariage, qu elle n'eft pas feulement appellee

aux dances, jeux, convives, bancquetz ou a

fes menus plaifirs : plus hault doit ellever fon

cueur, car Dieu ne veult telle conjonction

pouvoir eftre feparee par homme vivant, quel

qu'il foit, & tel ncud ne peult eftre deflié de

main humaine que Dieu a ferré, ny autre doit

ouvrir, ce qu'eft fermé a la clef que porte le

feul aigneau immaculé. Apprefte toy, femme,

^

•
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pour te copuler en amour comme Dieu t'a

alTemblé par facrement. Rumine les charges

& fubjcctions futures plus que les plaiiirs

mondains, athn que telle alTociation te foit

facille & legiere, & que tu ne mette toy & ta

compaignie en molelle & fafcherie inexpli-

cable & mifere perpétuelle. En ta main &

puilïance ci\ tel affaire par pudicité, meurs,

vertu, grâce & amour : ufer de mary com-

mode pour le gaigner par moyen, fuyvant fes

complexions, pour le réduire peu a peu félon

l'exigence du cas, & vivre joyeusement avec

luy, ou par ta dure telle & invincible ou trop

opiniaftre, le rendre auftere, afpre, & rude

envers toi jufques a la mort. Lors tu mefdi-

ras par imprécations de ceulx qui ont conduit

le mariage, & qui f'en font mêliez ou em-

pefchez, parens & amys, & dételleras le jour

que tu feuz joinde a tel mary, quant par tes

vices tu le rendras hayneux & mal voulant,

&demeurerascomme ancelle& chamberiere.

Par le contraire tu feras dame, Ton mettra

peine de te complaire, tu te resjouyras &

donneras louenge a Dieu du jour que tu as

eltémaryee, & grâces a tes amys qui te auron

i

I
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fi bien logée & confeillee, quant par tes ver-

tus & amyable entretenement tu te rendz

doulce, facile, & duaible au vouloir de ton

efpoux. Le fage Mimus dit que la femme en

obtempérant aux complexions & dclirs de

fon mary commande.

Pline le jeune ayant femme félon fon vou-

loir rend grâces a la tante de fa femme de

ravoir fibien nourrie. Ainli en remémorant

fouvent qu'elle eit une avec fon mary, que

de deux ilz font fais une chair & que par rai-

fon elle luy ell fubjecle en faiclz, en diaz &

en oeuvres, celle, vivra heureufement avec

luy : car en ces motz les lois de cette focieté

font contenus &comprins, & tout ce que par

mortel efperit en pourroit eltre dit. Grande

eft la vertu divine, de haulte efficace, force

& puilïance ou auclorité, quant elle dit les

deux n'eltre que ung. Autre loy n'y a en ma-

riage,cefte feulle fufllt,car elle comprend tou-

tes cogitations liumaines, comme dit fain61

Paul. Nul n\ifa propre chair en hayne ny en

defdaing. Auffi véritablement n aura Tung

des maryez Tautre, ii par vices ne font dil-

joindz & feparez, car vertu attire toufjours

c^
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amour a foy & vice la rejeae. Autant j'en dis

aux hommes, comme aux femmes, car le

mafle doit ufer de difcretion, & fupporter

rignorance de celle qui mecl peine a luy

complaire. En ce feul commandement d'eftre

deux en ung eft toute la fubftance de mariage,

fe les femmes le vouloient & pouvoient en-

tendre. Et pour mieulx pénétrer leur efperit

a le comprehendre, leur fault par volumes

& chapitres enfeigner, affin de le mieulx

retenir.

CHAPITRE II

DES DEUX CHOSES NÉCESSAIRES REQUISES A LA MARYEE

NTRE les autres vertus de la femme

,^ maryee font neceffaires deux ûn-

^^^ gulieres, par lefquelles les mariages

font faciles, doulx, pacifiques, heureux&per-

manens, & fil y deffault de l'une d'icelles,

ilz font pefans, fafcheux, miferables, odieux

& intollerables : c'eft honnefte pudicité &

amour grande & fouveraine a fon mary. La

première doit eftre apportée de la maifon

3 i

1

\



j5o Second Livre. Chapitre IL

paternelle, & l'autre a la folennilation des

nopces, quant elle fe fegrege & fepare de

fes progeniteurs, confanguins, prochains &
amys, pourfe expofer & fuyvre du tout fon

mary, comme aufli faicl le religieux & chrcf-

tien qui rne^l fa voluntc en la main du fupe-

rieur.Ghaftetéert moult requile en la maryee,

plus qu'en autre non cflant abftrainde au

lien. Si tu te coinquinc & fouille maryee,

violant ta foy, par ung mefme vice tu offenfc

autant de gens que tu as galtez & fouillez.

Dieu premièrement que tu dois avoir devant

les yeulx, auquel tu dois purité
;
plus le pro-

chain que tu as après Dieu, qui ell ton mary,

auquel tu as promis & jure fidélité, (& invio-

lablement garder chalfetc. Tu luyes comme
Eve & Adam, tille, seur, efpoufe (& compai-

gne : par quoy je ne le repute pas a moindre

vice, que fi tu te fulfc jugulée ou futlbquee

de tes propres mains. Tu as diifolu la con-

jon6lion fouveraine, defrompu le facré lien

des chofes humaines, qu'eft la foy, laquelle

eft gardée entre ennemys, a la guerre ; tu as

commis parjurement, & detîraude celluy qui

te devoit eftre le plus cher. Tu as poilu la très

i»
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nèfle Eglife, en laquelle tu as receu ce facre-

ment & juré de non le violer en la prefence

de Jesu Chrilt. Tu as difjoin6l & dirimé ci-

ville focieté, répudié les loix, blelTé le pays,

frappe amèrement ton père, batu ta trifte

mère, & mis en dangier tes frères, feurs,

parens & amys. Tu invite tes pareilz a fem-

blables vices par ton fol exemple, & donne

notte & vitupère a ta lignée, jufques au dan-

ger d'occire Tadultcre. Cruelle mère, fétu as

enfans, tu les metz en ignominie perpétuelle,

& en telle necefTité que Ton ne parlera d'eux,

ou de leur père & mère, que en vergongne :

comme ceulx qui contaminent leur renom-

mée par trahifon, homicide, facrilege. Qui

te fera maintenant propice? Tes parens, les

voifins, le mary, le pays, les loix font pretz

a te punir, & Dieu fe vengera de fa majefté

ainfi vilipendée & mefprifee. Affin que tu ne

teexcufepar ignorance, tu as en garde chaf-

teté & purité de ton mary, de laquelle il fe fie

en toy par grande recommandation. Pour ce

c'elt chofe moult inique de donner le trefor

d'autruy, oultre fon gré.

La dame Lacene maryee, requife d'ung
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jouvenceau de fol amour, luy dit : Se tu de-

mandois ce qui eft a moy, je t'en ferois plai-

fir; mais la pudicitc que j'ay eu fille etloit a

mon père, & maintenant la chalteté elt a mon
mary :ainfi ne t'ay peu donner ne donneray

ce que tu pourchalTe. Pour admonncfter les

bonnes maryees & catholicques, lainct Paul

efcript que la femme n'a pas puilîance de fon

corps, mais Thomme, en forte qu'elle ne

peult vouer continence, fans approbation du

mary. Saincl AuguUin reprent aigrement

Celance, bonne matrofne&vertueufe, d'avoir

fai6l veu de chafteté, oultre le confcntement

de fon mary, contre rinterdicl de i'Eglife.

S'elle n'a autorité du bien, penfes combien

luy efl permis le mal. La continence eft vitu-

pérée fans auclorité : que pourra eftre de

commettre adultère contre le vouloir du

mary ? Et non feulement Dieu a rendu la

femme fubjecle a Thonime, mais auiïi le

mary a la femme, quant fainci Paul dit, que

le mary n'a pas la puilVance de fon corps,

ainf la femme. Mais en mettant en non-

chaloir les confédérations nuptialles, & en

oubly pactions, promelTes & fermons, fe tu

ï
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te habandonne a luxure, de quelle reprehen-

fion es tu digne, quant fi durement l'on a

reprins icclle matrofne, qui avoit voué chaf-

teté, otfrant a Dieu par elle feule ce qui eft

a deux ? A demonftrer la i^rant enormité du

vice d'adultère, entendz que noftre Seigneur

en l'Evangile n'a perniis diflblution de ma-

riage, fmon au feul cas d'adultère. Femme
fuperbe, pleine de courroux, rixeufe, pom-

peufe, qui fe charge de vin, & de mauvaifes

meurs, eft a tollerer & fupporter, mais l'adul-

tère a répudier. Telz vices afpres & incura-

bles font durs a endurer, & les fault diffi-

muler ; mais ne garder foy nuptiale, eft par

trop intolérable : pour ce permet la loy qu'elle

foit jugulée & occife.

Homère & Job, entre les extrêmes malé-

dictions, dient eftre d'avoir femme lubrique,

& plus grande injure eft a l'homme de fup-

pofer& adultérer fa femme, que fi l'on tuoit

fon filz unique. Ce vice doit abhorrer & du

tout fuyr femme chreftienne, quant Payen-

nes fe font mifes a mort, pour obferver inté-

grité & loyaulté a leurs marys, & ont mieulx

aymé faire naufrage de leur vie, & totallc-

X;-.
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ment la perdre, que leur pudicité, comme
LucrelTc, femme de Collatin, & plufieurs

autres innumcrablcs. Apres la bataille des

Flamens faicle a Aiguës mortes, Ton pria

Cavus Marius, vicleur, d'envoyer les vierges

des vaincus fervir a la décile Velle, ce qu'il ne

voulut accorder : par quoy la nuytl suyvant

fe pendirent & étranglèrent pour non eflrc

violées des ennemvs. En une bataille des

ThelVales, ung peuple leur alla au devant &
ferrèrent leurs femmes & filles en lieu enclos

de fagotz, feurre & boys sec, pour y mettre

le feu. Il leurs marys efloient vaincus ; &
ainfi le accordèrent toutes pour garder pudi-

ciié, donnant gloire & louenge a ceulx qui

avoient (i bien advifc en leur faicl. Toutef-

fois leurs marys vainquirent (comme Ton

croit) par les vertus de tant de honncftes

femmes. Et fi entre les Gentilz y a tant de

conrtance, quoy qu'ilz foient en ténèbres,

n'elîe pas vergongne aux chrétiennes, ra-

cheptees du précieux fang de Jefu Chrilt, &.

illuminées de vertueufes dodrincs, de eftre

ainfi fubjedes a leurs délices ?

'

.
^
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CHAPITRE III

COMME ELLE SE PORTERA ENVERS SON MARY

oiR le deuxiefme poiucl, longue

^^ recitation & difficile feroit a explic-

y^ qi-ier Toffice de la femme. A peu

de parollcs Ta defchitfré noffre Seigneur

quant il dit, icelle élire une avec le mary :

pour ce ne le doit autrement aymer que

foy mefmes. Il a elle ja dit devant, mais le

repeter ne fera inutile. Car après chafleté,

c'eft la fouveraine vertu de la maryee. Ce
fignifie & recommande la focieté conjugale,

qu'elle eftime fon mary par delFus tous, foit

père, mère, frères ou feurs. Ainfi comme
recite Homère de la charte Andromache.

Si Tamytié de deux perfonnes rend ung

cueur & ung vouloir entre eulx, par plus

forte & efficace raifon, le fera mariage qui

precelle & excède toutes autres amytiez, &
faicl de deux corps ung. Le mary luy fera

beau comme Paris, vaillant comme Hector,

fort comme Sanfon, doulx comme Job, &

I
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ainfi des autres vertus & dons de s;race. Lors

par telle concordance d'amytié & de cueur

uny enfemble, par eftimation que l'on a l'ung

de Tautre, eft fai«5^e une feule perfonne en

une chair. Dieu commande a rhomm.e de

lailTer pcre «Se mère pour fe joindre a fa femme.

Par plus grande raifon elle eft tenue de fuy-

vre & adhérer au mary, comme fille d'icelluv,

plus molle & imbecille, de laquelle le mary

eft le chef & la tefte, & par ce eft a préférer :

car elle a affaire de fa deffenfe, & fans mary

elle eft feule, nue, defpourveue, & en dangier

d'injure. S'elle eft acompaignec de mary,

elle a parens, maifon, pays, richeffes, & ce

que luy eft plus neccffaire. La femme du roy

Mitridatcs, nommée Hipficratea, chercha fon

mary par les defertz fugitif, difant que la

cftoit fon royaulme, fa richelTe & fon pavs,

la ou eftoit fon mary, qui luy fut merveilleux

foulas en fa fortune. Plufieurs defquelles

Ton pourroit reciter comptes innumerables,

fe font bannies, profcriptes, & rendues fugi-

tives fecrettement en habitz d'homme ou

difTimulé, pour fuyvre leurs marys. Aucu-

nes font allez veoir leurs marys en prifon

Comme elle Je portera envers Jon mary. i5j

pour les faire efchapper par changement

d'habitz, & elles demeurèrent prilbnnieres

pour eulx, au gros dangier & détriment de

leurs perfonnes. La femme de Gonzalle Fer-

nande, conte de Caftille, perfuada fon mary
qu'elle alla veoir en prifon de muer & chan-

ger fon habit pour fe faulver, & elle demoura

au péril de fon mary : quoy fâchant le roy

de Caftille, conliderant tel amour & charité

de la femme, pardonna a tous deux. Une
dame en Angleterre f'expofa au danger de fa

vie pour fuccer le venin du mary blelfé au

bras, & peu a peu attira le venin, dont la

playe fut facille a guérir au médecin, ce que

jamais autre ne voulut entreprendre. De telle

bonne matrofne la gloire doit eftre célébrée.

Autres ont reçeu mort voluntaire pour déli-

vrer leur efpoux, & autres ont voulu mourir

avec leurs marys. Et plufieurs es anciennes

hiiloires le font tuées, ne voulant vivre feul-

les, ge^tees en mer ou en feu, par regretz de

leurs marys. Portia, tille de Caton, après la

mort de Brutus fon mary vaincu, voulut

mourir, & pour ce qu'on luy ofta tous ferre-

mens, elle fe fuffoqua de charbons ardans.

I
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Cornelia, femme de Pompée, difoit chofe

indécente eftre de non mourir de dueii après

le décès d'ung vertueux mary. Telz actes

font propofez des hiftoires anciennes &
payennes, pour inciter les dames a ne refufer

chofes médiocres & moindres pour la grant

amour qu'elles doivent avoir avec leur

efpoux, & demonitrer leur ingratitude &
cruelle impieté, mermement d'aucunes Icgie-

res, a fe préférer a leurs marys, leur dire

injures & ignominies, malédictions, impré-

cations, & parolles de mefcontentement.

Elles ont le cucur plus félon que les befles,

quant par telz aJles «S: villcnnics, elles affli-

gent & moleftent leur fang, leur corps & elles

mefmes en la perfonne de leurs marys, quant

au contraire le devroient confoler, & y remé-

dier par doulce remonltrance, ou diminution

de leurs biens temporelz. La femme doit

entendre, que non feulement elle fe doit

abrtenir de objurgation pour caufe legiere

ou petit dommage, mais aufli pour eflargir

& diflribuer fon patrimoine, félon Texigence

du cas; autrement n'efl digne d'eltre appellee

chreftienne ou bonne femme. A tard voul-

Comme elle fe portera envers jon mary. i5g

droient expofer leur bien pour la rençon de

leur baron, qui pour leur prochain chreftien

le devroient faire.

Il ne suffit aymer fon mary comme frère

germain, parent ou autre amy : car avec

l'amour, crainte ou révérence doit grande

obeylfance & fervice, félon les ordonnances

des droidz de nature, qui commandent la

femme élire fubjeéle a l'homme & luy obeyr.

Entre les animaulx les femelles naturelle-

ment obtempèrent aux malles, les fuyvent,

flattent, blandilfent, & permettent eftre chaf-

tiees d'iceulx. Auffi nature a armé les mafles

de plus grant force, comme voyez entre les

cerfz, & le thoreau elt plus robufte que la

vache : qui demonftre que aux mafles appar-

tient de batailler, a la femelle de le fuyvre,

en fa tutelle & garde fe confier, & en doul-

ceur raccommoder a les meurs pour feure-

ment vivre. Pour ce, dit Ariflote au livre

des animaulx, que les femelles font moins

nerveufes & robuftes, ont la chair plus molle,

le poil plus délicat, & moins de force que

les mafles. Bien devons furmonter les beftes

par humaine raifon
;
pour ce en évitant info-
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lence & arrogance, la femme fe rendra obeyf-

fante a fon mary, quant elle penfera que luy

feul eft Ion père, fa mère, les parens, & tout ce

qu'elle doit aymer. La femme folle & infen-

fee qui ne honnore fon efpouz, peu devroit

obeyr a fes fuperieurs, & li a fes progeniteurs

elle doit obeyr & ne les vouldroit molelter,

ne inquiéter ou leur defplaire, moins le de-

vroit faire a fon mary par llatutz naturelz, <&

commandemens humains & divins.

Il n'ell femme fi honnorable qui voulult

ou deult furmonter l'honneur de fon mary.

C'ert chofe ridicule & exécrable, que la dame
perverti Ifant & galtant les loix de nature,

préfère fa réputation a celle de celluy qu'elle

a prins pour feigneur & maillre : comme le

chevalier qui veult commander a l'empereur,

le payfant a fon feigneur, la lune au foleil, &:

le bras a la telle. En union de mariage

l'homme elt i'ame (Se la femme le corps : l'ung

commande, l'autre fert. Et, comme dit faincl

Paul, l'homme eiUa telle de la femme. Si en

palVant oultrenous alléguons les divines inf-

titutions, nous les trouverons plus valloir

que les râlions naturelles & humaines. Dieu

Comme elle fe portera envers fon mary. i6i

par fes premières loix eflablit & ordonna au

nouveau monde & encores rude, que Eve &
les autres femmes feroient foubzlapuiffance

de l'homme, lequel luy domineroit. Sain£l

Paul, maillre de divine fapience, enplufieurs

lieux & partages, rend la femme fubjedle au

mary. Saincl Pierre, prince des Apoflres, en

promulgue edicl pour non prendre par elle

auclorité fur le mary. Ainfi obeyffoit Sarra,

laquelle appelloit Abraham fon feigneur.

Saincl Hierofme confeille aux femmes gar-

der l'auclorité de leurs marys. Tousceulxde

la maifon doivent apprendre de toy efpoufee,

combien l'on doit d'honneur au maillre par

ton fervice & humilité ; tant plus fera eflimee

quant plus les honnoreras : car mieulx ne

pourras aorner le corps que en la dignité de

la telle, & tu ne le pourrois demonflrer plus

grant en auclorité que par ton obseque &
fervice. Folles femmes& infenfees ne fe puent

mieulx demonftrer que quant veulent prefi-

der a leur mary, duquel l'honneur leur dé-

pend : car en voulant accepter l'honneur elles

le perdent. Les alliances, richeffes, parentez

ou fortune faillent a la femme & l'honneur,

LA FEMME CHRESTIENNE. II
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fi le mary en a detfault. Qui pourra avoir le

mary en révérence, quant on le voit subjecl

a fa femme? Mais par le contraire ignobilité

ou povreté ne rendent mauvaife grâce quant

le mary ell: en réputation.

Orestille n'eut commendation de beaulté,

lignage, ny richefl'e, tant fut mefprisee& tenue

en hayne des R(jmains, pour ce qu'elle elloit

femme du faulx & trayllre Caiilina; & au

contraire la ténuité de Salonie n'empefcha

qu'elle ne fuft chiere & admirable au peuple

Romain, pour ce qu'elle fut femme du fage

Cathon. Parquoy n'eft meilleure réputation

que d'avoir mary honnoré : mais fe n'eft de

toy, a peine fera d'autruy . Affin que l'efpoufee

puifTe complaire a fon mary & vivre en amy-

tié avec luy, il fault preallablement confide-

rer l'eftat, les meurs, facultez, nature & con-

ditions d'icelluy, car ilz font de diverfes

manières. Tous marys doivent eftre aymez,

rêverez &fervis, quoy qu'ilz foient de diver-

ses complexions, mais non pas traiclez d'une

mefme forte. Pour ce doit faire la femme,

comme dit Terence après Platon, que la vie

des hommes eft comme quant Ton joue aux

A
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cartes, ou aux dez : car l'on doit corriger

par art, aftuce & finelïe, la perte quant l'on

voit que le jeu ou la chance ne vient a point,

pour différer & attendre meilleure heure ou
plus convenable jeu.

Ainfi la femme le doit refjouir avec les

joyeulx, & fimuler triftefle avec les melanco-
lieuz, & attendre fon heure pour enfuyvre &
accommoder fa façon de vivre, avec celle de
fon mary. Entre les liberaulx eftre moins
avare, avec gens de grant chiere faire plus

grant appreft. Si l'homme a bonnes comple-
xions & meurs louables, les fuyvre ; fi per-

verfes, les amender & corriger par art & bon
moyen pour le rendre en ce moins incom-
mode : non pas le corriger incontinent, &
en diftîmuler, comme le joueur quide par
fois fon jeu, conllderant que a difficulté &
danger le pourroit amender. Aucuns font

bien fortunez de biens temporelz, de corps,

ou de vertus, adonnez a honnefteté & a
raifon. Telz facillement fatiffont a leurs fem-
mes

;
mais des infortunez doit eftre le con-

feil, par ce qu'il eft peu d'hommes ou il n'y

ait aucune chofe a regretter, ou que facille-

h
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ment en luy fortune change : car par les

accidents qui adviennent Ibuvent l'on eit

retiré d'honneur <Sc d'amour. La femme ne

doit aymer le beau pour fa forme^ le riche

pour fon avoir, ne Tothcier pour l'honneur,

autrement l'aura en hayne luy citant ma-

lade, povre ou privé de fon othce.

Se tu as mary fçavant, attire de luy divins

commandemens «!^ enfeignemens ; fil eft

bon, enfuy fes vertus ; fil ell infortuné, re-

mémore ce que recite Lucain de Pompée

après qu'il fut vaincu par Cefar. Quant Cor-

nelie fa femme le vint veoir, elle cheut de-

vant luy comme pafmee & demye morte,

confiderant ung empereur de li grant vertu

& renom elfre venu a telle calamité & mifere.

Lors Pompée l'efleva de terre, &apres qu'elle

fut revenue en fes fens luy dill: : Ma femme,

m'amye, je m'efbahys que au premier coup

de fortune vous elles ainli abatue : vous avez

maintenant voye & moyen pour parvenir a

gloire immortelle, non pas pour éloquence,

pour confulter ou batailler, mais par ce seu-

lement que vous avez mary miferable. Si tel

vous l'aymez & traidez comme mary en fa
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fortune tant abaiffee, il en fera mémoire per-

pétuelle, & aurez plus grant gloire d'avoir

aymé Pompée vaincu, que quant il eftoit

prince du peuple romain. Facillement fem-

me de mauvaife grâce ayme l'homme eflevé
;

mais embraffer & trai*fler le miferable, eft

oeuvre vertueufe. Pour ce me devez eftimer

& avmcr vaincu, comme matière de vertu

redondante en vous ; & fi vous defplorez &
regrettez ce qui eif pcry moi vivant, vous

demonftrez que ce qui eft perdu vous eftoit

plus cher & mieulx ayme que voftre propre

mary. Par telles & femblables parolles ra-

menoit fa femme a contenance, pour ne foy

eftonner en fortune adverfe, dont la bonne

matrofne doit avoir recordation & fouve-

nance pour oracle & exemple, & le revolver

fouvent en fon cerveau pour ne faffliger, &
tormenter de l'infortune & accident de fon

mary, ny l'en hayr, defeftimer ou vilipender.

Plus toft, fil y a indigence, doit eftre con-

folé fur ce que les feules vertus font les rî-

chefles de ce monde. En oultre, l'on doit

ayder par oeuvres honneftes que la femme

verra luy plaire, & auffi décentes a fon eftat
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& parenté. Garde de cheoir en inconvénient

que pour fa mifere tu vueille qu'il exerce, ne

toy aufTi, art indeue, defhonnefte ou vicieufe,

ne le inciter a prendre labeur extrême pour

vivre plus délicatement, eftre nourrie abon-

damment ou mieulx parée ; mais par excer-

cice qu'il ne fera a regret, bcfongne luy &
toy, pour éviter debatz &: noifes domestic-

ques. Mieulx vault avoir pain & eaue, que

contraindre fon mary a chofes viles & villai-

nes, ou a trop grant lueur & peine de fon

corps. L'homme ufe de les droiclz comme

feigneur de la femme, mais non la femme

du mary.

Davantage ne doit la maryee debatre ou

contendre plus avant que le mary le prendra

a gré, & qu'elle voit a elle décent & conve-

nable a impetrer, pour non le irriter. En

quoy faillent femmes innumerables, lefquei-

les par voix importunes tirent leurs marys a

vengeance, & a chofes illicites & flagitieufes,

pour avoir aucun proffit & fubvenir a leur

vanité, orgueil & volupté. Allez en trouverez

ennemyes des vertus de leurs marys, & fe

moleftent quant par icelles y a dommage au
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faia domefticque, & quoy qu'elles femblent

par nature pitoyables & dévotes plus que les

mafles, proffit & gaing leur faicl mettre tout

en oubly.

Telles furent les femmes de Job & Thohie,

lefquelles reprochoient a leurs marys leur

grant vertu au moyen de leur calamité. Au-

tres tyrans ne fault pour manirizer les hom-

mes que telles femmes, qui perfecutent leurs

marys, comme Néron, Domician, Diocletian

& autres tyrans moleftoient les Apoftres de

Jefu Chrirt. Au bon Job le dyable ofta tous

fes biens, occift fes enfans, perdit fa famille,

le rendit fur le fumier tout ulcéré, & ne luy

lai lia que fa femme (comme l'on croit) pour

par fon importunité augmenter la triaelle

du pacient, lui reprochant fes bienffaidz

comme crimes, demonftrant en ce qu'elle

faifoit pis que le dyable, qui jamais ne luy

reprocha fa fimplicité. Les vrayes richeffes

font celles que l'on garde fans danger de

larrons, de taignes & rouilleures. Par ce

TEvangile dit que bienheureux font povres

d'efperit, car ilz font riches en l'autre monde.

Et le Pfalmifte tefmoigne n'avoir jamais veu

:

1
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jufte délai (Té, ne Tes enfans en neceffité : car

en cherchant paradis, les chofes neceffaires

nous font concédées. Si ton mary eft difforme,

tu dois aymer fon cueur & vouloir, auquel

tu es efpoufee. S'il efl: malade, la efl: veue la

bonté de la femme a le confoler, traicler &
eftimer comme fil eftoit fain, & comme fe

tu voulois attirer a toy une partie de fon mal.

Lors il fupportera plus legierement fon dueil

& mal, quant te verra compaigne de fa ma-

ladie. Bonne n'elt pas celle qui fe refjouyt

pendant la douleur du mary. Sois joinctc au

lift du pacient, allège fa douleur de fervice,

doulces parolles & fomentations. De tes

propres mains traide le corps & les playes;

recouvre les membres pour le garder de

froit. Donne luy a laver (Se boire par toy

mefmes, & ne te attendz a tes domelticques,

qui n'ont a luy grant amour; autrement fa

douleur augmente. D'aller veoir les voifines,

jeux, convives & dances, pendant que le

trifte & dolent mary eft au lid, appartient

plus a concubines que a femmes de bien.

Ne te renomme maryee, finon que tu faces

ce qu'il appartient a femme; car tu n'en es

»•

ft

il

M

U
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digne, non plus que d'eftre appellee tiffe-

randc, fe tu ne fçais faire des tremes.

Femme de petit vouloir ne fait compte du

mary ou du voifin plus avant f'ilz font egro-

tans & malades, que l'ung eft a la maifon &
l'autre dehors. Et combien que vertu fans

lumière reluyft & refplendit en ténèbres,

touteffois je reciteray ce que je, & plufieurs

autres, avons veu a Bruges, d'une dame

nommée Clere, vierge tendre & fpecieufe,

qui fut amenée & join£le par mariage a Ber-

nard Vauldeure, aagé de plus de quarante

ans, laquelle le premier foir de fes nopces,

veit fon mary ulcéré es jambes envelopees

de drappeaulx & oignement. Lors congneut

qu'elle avoit efpoufé mary malfain, caducque

& maladif, lequel touteffois elle n'eut en

defdaing lors, ny après que icelluy Bernard

cheut tantoft en griefve infirmité, tellement

que les médecins defperoient de fon falut.

Elle touteffois & fa mère, en grant foing &
follicitude entour le licl du malade, firent tel

debvoir que par llx fepmaines entières ne fu-

rent defpouillees en li£l, ne prindrent repos

l'une ou l'autre plus d'une heure, pour fub-

\\
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venir au pacient du grief mal & contagieux^

que Ton dit la maladie de Naples ou d'El-

paigne. Les médecins perfuadoient de non

luy toucher ny approcher; auiïi faifoient les

parens & amys, difans qu'elle devoit enten-

dre plus a Ton ame que au corps pour pre-

veoir a fa fepulture. De ce n'en fut citonnee,

mais le nourrilîoit a toutes heures, par hu-

mecter les potages qu'elle luy faifoit, & elle

mefmcs le ne^loyoit de drappeaulx hault &
bas par les conduictz qui defîîuoient, & dil-

tilloient de fon corps. Advint depuis que

icelluy Bernard vint en convalefcence par le

bon & doulx traitement d'elle, comme
affermoient les médecins, en forte que ung

de fes voifms facefTieux & bon gaulticr difoit,

que Dieu avoit tué Bernard, mais fa femme

Tavoit retire & arraché de fes mains. Depuis

icelluy Bernard rendit humeurs ardens de

fon chef par les narines, auquel les médecins

ordonnèrent petites herbes pulvcrifees, pour

luy fouffler par un thuyau, (S: pour ce que

Ton ne peut trouver perfonne qui ne refufalt

tel labeur pour Thorreur de fon infection, fa

femme feule y mift ordre. Sa barbe & fon

1
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vifage fut tant arrofé de tel humeur infaiCl

que nul barbier y voulut mettre le rasouer;

fa femme lui tondoit des forces chafcune

fepmaine. En oultre, il tomba en autre

griefve infirmité par Tefpace de fept ans pen-

dant lesquelz, par infatigable & merveilleufe

diligence, luy apprefta viandes, oignit fes

playes, & contraria chafcun jour fes jambes

distillantes grolTes infections intollerables,

en quoy elle prenoit plaifir, comme Pelle eu»^

fentu du musc ou bon odeur. Elle affermoit

fon alaine doulce, mais nul le vouloit appro-

cher de dix pas. Pendant ce temps qu'il

convint faire gros fraiz pour homme tant

vexe de maladie, pour le nourrir & foulager

en maifon, de laquelle les gaings de ^long-

temps avoient celfé, fa femme expofa en

vente fes anncaulx, doreures, bagues & habil-

lemens, defquelz liberallement elle fe def-

pouilloit, affin qu'en riens fon mary ne fut

neceffiteux. Elle fe contentoit de peu pour

fon vivre, affm de refpargner a fon mary
tant pafTionné (S: affligé de douleurs. Vingt

ans elle fut avec luy maryee, duquel elle eut

des enfans, fans jamais avoir eflc entachée

T
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de la fufdi£le contagieufe maladie, ny auiïî

fes enfans. Finablemcnt ce malade termina

la vie par mort, avec 11 grant regret d'icelle

Clere, que ceulx qui la congnoilfoient, di-

foient n'avoir jamais veu jeune mary, beau,

riche & entier de fon corps, lai iVer fa femme
en telles lamentations. Plufieurs eilimoient

& tafchoient a la refjouyr plus que a la con-
foler : defquelz elle rejedoit, defirant fon

mary tel qu'il efloit
; & quoy qu'elle fuft

jeune vefve, depuis ne fe voulut remarier,

difant que jamais ne trouverait tel qu'eftoit

fon Bernard. A prefent eft queftion du bon
vouloir des maryees & de leur amour qui ne
vient feul : car il eft toujours acompaigné de
vertus, dont icelle Clere donne exemple, la-

quelle n'avoit pas feulement efpoufé le corps

de Bernard, mais fon cueur qu'elle eftimoit

comme le fien. Apres fon decez elle obferva

les ordonnances & commandemens de fon
mary en grant révérence, comme fil euft efté

vivant. Euripides euft autant loué les femmes
comme il les a vitupérées, fil euft eu telle

compaigne. AufTi elift faid Agamenon après

la viaoire de Troye. Telles hiftoires ne doi-
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vent eftre celées, car moindres font récitées

pour mémoire, affin de admonnefter les ma-
ryees de leurs charges & offices. Icelle Clere
jeune <Sc délicate eftoit acompaignee de fer-

vantes pour traicler fon mary, Telle l'euft

ioulfert. Plulieurs nobles dames n'en ont
pas moins faid, ce que feroit long a racomp-
ter

: mais communément nous recollons
plus les meffaidz pallez que les ades ver-
tueux.

Nous lifons la noble dame, femme de Te-
miftocles, prince de Grèce & d'Athènes, «&

plulieurs autres princeftes avoir efté cuyfinie-
res, médecines & cirurgiennes aleurs marys.
La royne de Bretaigne fucceoit les playes de
ion baron. Les dames romaines ne fouffroient

leurs vieulx marys & malades eftre traictez

que de leurs propres mains. Toy, maryee, ef-

timctu eftreplus noble de fang ou de richeffes

que ces bonnes matrofnes? Bien eft vray que
celles qui font illuftres de vertus & de haulx
faiclz font les plus nobles ; mais pour noblelTe

de lignée 11 tu fais autrement, tu demeureras
ignoble & obfcure, & ne fera congneue ta

noblefle, morte ne vive, quoy que d'icelletu
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en face cas & eftime en ta penfce. Si tu viens

a improperer que tu as chevancc ou apporte

douaire & mariage pour faire penfer ton

mary, il eft doncques maryé a l'argent, non
a toy . Femme infenfee, penfe tu eftre efpoufe

feulement pour ce que tu couche avec luy?Et

que en ce foit le facremenr de mariage ? Car

fi tu es infeparable compaigne, pourquoy as

tu horreur de toucher les playes & filtures de

celluy qui ert un corps avec toy par conjonc-

tion sacramentalle ? A tard le ferois tu a tes

progcniteurs, frères, leurs ou parens, quant

tu le defdaigne a ton mary, qui eft a préférer

atous. Auffi telles femmes délailfantes leurs

malades n'ayment ny font aymees. Confidere

entre les belles brutes les femelles lefcher les

playes des mafles, foit entre lesbeufz, chiens,

lyons, ours ou autres. Et s'il ne vous defplaift

que je parle hardiment, celle qui ne veult

veoir ni traider les membres douloureux ou
pourris de fon mary, eft foufpefonnee que

mieulxtraidteroit Tadultere, comme advient

aucuneffois : car elle en efl retirée plus par

vice que par nature. Enpaifant oultre je par-

leray d'autres efpeces des infortunez. Si

H
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l'homme eft de mauvaifes meurs, tu le dois

fupporter,non efguillonnerpar mefchanfeté:

car jamais autrement n'auras fin de mal &
mifere

; mais le dois admonnefter doulce-

ment, quant il eft a fens raflls, de mieulx

vivre, <S: par moyen remonftrcrles inconve-

niens. Si par continuation il te efcoute, tu

proffite a toy&aluy; fil f'en efcarmouche,

ne l'en prelTe lors plus avant. Tu fais en ce

ton debvoir en ayant patience; & en fuppor-

tant fa mauvaiftie & maléfice, tu en auras

gloire du monde <S: rémunération de Dieu
qui t'envoye telle perfecution, comme dois

penfer, pour ton falut & tes péchez, alïin de

rachepter eternelz tourmens par petites pei-

nes de ce monde. Il y a aucuns marys folz,

abandonnez des médecins, volages, prins du
cerveau, opiniaftres, incorrigibles : iceulxla

femme les doit traicler par prudence & petits

expediens, comme l'on apprivoife la befte

fauvage, & fera comme la bonne mère, la-

quelle eft plus curieufe de l'ung de fes enfans

difforme, débile ou mutilé que des autres,

par pitié qu'elle en a. Ce que dit eft, c'eft de

tous cas d'infortune : car tel qu'il eft. Dieu,

-•-••^



— -»-»

j']6 Second Livre. Chapitre III.

l'Eglife et tes parens le t'ont donné, & tu Tas

prins pour mary, maiftre & leigneur; par

quoy tu dois garder ta foy & ta promelle; en

quoy faifant de bon vouloir, par confidera-

tion des choies deirufdides, rien ne te fera

grief.

L'improbité <& mefchante telle d'aucunes

matrofnes a rendu dilïicile de l^avoir comme
l'on doit obeyr au mary. Je dis quant aux

chofes honneftes, ou qu'elles ne font en foy

bonnes ou vicieufes, il n'eft point de doubte

que la maryee doit obeyr a fon efpoux ; car

le chef de la femme c'eft le mary, oultre ce

que la femme doit a Dieu par les comman-

demens, elle ne luy doit aucune chofe offrir

ou donner oultre le grc du mary, loit vouer

continence ou autre chofe, car elle n'a pas

puilfance de fon corps, comme avons dit.

Par ce, li le mary a affaire de ton fervice, tu

ne dois aller non feulement je dis aux dances

ou jeux publicques, mais je dis plus avant,

que tu ne doibs aller aux convives ne autres

lieux de délices; car c'elf atfaire a femme

abandonnée. Saches que tu n'y trouveras

point Dieu. Il veut bien que tu aille a l'eglife,

Comme elle fe portera envers son mary. ijy

au fermon, et pour ouyr la parolle de Dieu;

mais que ce foit quant tu feras délivre des

négoces & charges du mariage. Tu veulx

vifiter les chappelles : fais que ce foit quant

le mary n'aura que faire de toy a Fhoftel.

Dieu ayme miculx telle obeylfance de ma-

riage, «& en y fatiffaifant a telles charges,

mieulx on luy peult complaire que par

facrifice. L'Evangile ordonne de non appro-

cher a fon autel, que preallablement on ne

foit reconcilié a fon amy ou ennemy : par

plus forte raifon, ce ne doibt eflre en hayne

du mary, qui doit eltre aymé sur tous autres,

car obédience eft préférée a facrifice. Que
te proffite vifiter les chappelles, ou faindre

longue dévotion a l'eglife, quant le mary
exprelTement prohibe le contraire ? Tu quiers

Dieu au moultier, & tu as lailfé le mary ma-
lade, fafché, ou prefl a defjeuner. Auprès du
lict en le fervant ou a table eft l'autel de

Dieu, de fa mère, des Anges (S: des pardons.

La eft paix, concorde & charité, pour ceulx

qui font alTociez & conglutinez par telle

conjunction infeparable. Dieu a refervé a

luy louverain honneur & révérence, & donné
I.A FEMME CHRESîIENXE. 12
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aux hommes mutuelle chariié, finguliere-

ment aux maryez.

Reconcilie toy a cculx a qui tu es tenue,

facillement tu auras appoindement a luy :

car il n\i gueres atiaires de noitre Tervice, «Se

nous enjoina pitié, amour & charité, pour

vivre amyablcment & paitiblement ; «S: n'y a

meilleure voye pour obtenir «&. avoir la grâce

de Dieu que la charité & benevolence des

hommes. Pour ce la femme aflifte a glo-

rieules matines en coniblant le malade. Elle

tourne bons fueilletz de les heures, quant

elle le recouvre, «S: environne lacrees chalïes

quant elle circuyt la couche du pacient.

Plufieurs font qui fréquentent les eglifes,

plus pour confabulations & accoullumances

que par dévotion ; contre lefquelles n ett

befoing de difputer : car allez a eité dit que

a l'eglife le doivent taire «Se a Tholkl inter-

roguer leurs marys. Lors fil erre, il elt feul

coulpable «S: la femme excufee, quant ce n eft

choie qui concerne la foy. Quant aux choies

iniques «Se contre l'honneur de Dieu com-

mandées par le mary, elle n'y doit aucune-

ment obtempérer : car Jesu Ghrift el\ la tefte

^

Comme elle Je portera envers fon mary. 1 79

L^ le chief de l'homme, fur tous fupcrieur.

Tel elt «5^ li fort le lyen de mariage que

(comme dit Arillote de l'Office delà femme)

les meurs du mary, c'ell la loy donnée de

Dieu a la femme par compaignie de conjonc-

tion facramentalle. S'elle les enfuyt de bon

vouloir, facillement régira fa mailbn, autre-

ment vivra a dilHculté. De quoy elt expé-

dient que non feulement elle obtempère a

fon vouloir en chofes profperes, mais auffi

en adverfes. S'il y a derfault en luy par

debilitation d'aucuns membres, ou aliéna-

tion d'entendement, parquoy il lui fafle

choie indigne ou indécente, le attribuera a

douleur ou ignorance, «Se le mettra en oubly :

car tant plus qu'elle le fervira, tant plus elle

aura de grâce envers luy quand il fera déli-

vre de la maladie.

Plus doit complaire la maryee a l'homme,

que Telle avoit eité acheptee comme efclave;

car de grant pris elt fa focieté, «Se de grant

valleur, comme unye en la vie commune «Se

procréation des enfans.

Femme mal adrelTee, f'elle euft vefcu

avecqucs homme fortuné «Se de grant fens «Se
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fçavoir, elle n'eufl jamais erté par fa vertu

illuftree, ne demonftree : mais fc contenir

modérément en fortune dure, afpre & di-

verfe, vient a grant réputation & de hault

vouloir.

Doncques elle doit prier )ournellement

pour la confervation de fon mary, &: que
aucun inconvénient ne luy advienne; tou-

teffois advient fil autrement, le portera pa-

ciemment, & elle rapportera grant louenge

de fupporter la calamité du mary infortuné.

A l'exemple de Pénélope & plufieurs autres

matrofnes exaltées par renommée éternelle,

qui eult elle obfufquee, Telles eullent eu

profperes marys : car il eft facile en abon-
dance trouver des participans, mais en
adverfité chacun Ten retire.

Par ce celles qui obfervent foy &loyaulté
en temps nébuleux & fafcheux font dignes

de gloire, quant ne contempnent en riens

leurs marys par diminution d'honneur ny
de fervice.

De la concorde des marye^. iSi

CHAPITRE IIII

DE LA CONCORDE DES MARYEZ

ACOMPTKR le fruicl de concorde, &
comme toutes chofes mondaines

conHîlcnt & font entretenues par

paix,ceferoit chofe longue & infinie, fignam-

ment au propos que avons de mariage,

duquel je dis la haulte tranquilité & grande

félicité eihre la concorde, & par le contraire,

la difcorde e(t miferable tempefte. Entre les

commandemens des Pytagoriens eft ordonné

fuyr (S: refcinder les langueurs du corps,

imbecilité des cueurs, luxure du ventre, fedi-

tion de cité, difcorde de la maifon, & intem-

pérance de toutes chofes.

Ulixes defiroit aux nouveaulx marvez

pour le meilleur fouhait accord & pacifica-

tion, oultre lequel Ton ne treuve rien meil-

leur en la vie de Thomme : car quant les

maryez vivent en paix, les amys en ont joye

avec eulx, & les ennemys douleur & regret.

Bien fortuné fut de Thereniiane le mary
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qui vefquit xxv ans fans aucune offenfc ou

rude parollc de la femme. Ennia & fon

mary Rubrius vefquirent xliiii ans fans

querelle. N'eft de merveilles fi en Tintlitution

de la femme catholicque approuvons tran-

quilité : car difcorde ne vient que de vice

qui faicl répudier <Sc defeftimer la pcrfonnc

& vertu la faicl révérer. Pour ce entre gens

maryez, Tung regrette la faulte (S: coulpe de

l'autre. De difcorde nailt & provient difcen-

tion, contention, noife, objurgation, repro-

che & bataille. Aucunes femmes font (i

quereleufes & dilHciles que, pour legierc

caufe, offenfent leurs marys, tant cft leur

parler audacieux <S: fafcheux. Il n'elt rien

que tant aliène le mary de Tamour de la

femme que la noife réitérée, & la langue

amere «S: injurieufe. Lors elle abufe de fub-

jection & de familiarité, & veult donner a

entendre que elle a courage pour tenir bonne

mine, f'elle n'elf contreminee. Pour ce le

fage Tequipare a la gouttière de la maifon,

& ala fumée qui chalfe l'homme dehors. Dit

oultre que mieulx vault habiter en terre

deferte que avec femme noifive «S: de mau-

De la concorde des marye:^. J 83

vaife tefte. Ce bruyt donnent aucunes fem-

mes intollerables, fi avant qu'il femble que

il n'en foit point d^autres,tant font redonder

leur malice en tout le fexe féminin, dont

tant d'amertumes en font contre elles efcrip-

tes, qui retardent plufieurs hommes a le

maryer, & font retirer le cueur des hommes

pacifiques, par crainte de cheoir en tel in-

convénient, quant voyent les divorces, fepa-

rations & regretz de plufieurs maryees
;
&

dient que mieulx leur ell & plus commode

uler de concubines, lefquelles n'oient faire

telles moleites, de peur d^ellre dechalTees. Je

m'efmerveillc qu'elles ne fe portent plus dif-

crettes & que plus ne pcnfent complaire a

leurs marvs, pour éviter i\ miferable & per-

pétuelle necefllté de vivre en tormens avec

ceulx dont elles ne le peuent feparer.

La femme peult beaucoup pour mettre

concorde en la maifon; car, comme dit

Arillote, les maHes entre les hommes &

autres animaulx ont les cucurs plus paifibles

& moins irritables, & comme ilz font en ire

plus courageux & rudes : aufli en amour

font plus promptz, fimples & moins caute-

i
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Icux, pour autant qu'ilz font de plus noble &
excellent courage. Naturellement les mafles

font amoureux des femelles, lefquelles font

plus intentives & malicieufes, dont advient

que par legieres fufpiiions inllamment leurs

marys de querelles & complaincles par leur

indignité, combien que plus loftlesdevroient

eflaindre, cflacer ou couvrir. L'homme eft

plus facile a reconfiliation que la femme,

comme voyez que les moins preux & hardis,

ou de cueur féminin, retiennent plus longue

ment les injures, <S: ne font coniensde moyen-

ne vengeance. Tant plus cil l'homme ver-

tueux, tant plus fupporiera Timbecilité de

la femme. A Romme anciennement y avoit

ung temple d'une deelTe, auquel alloyent les

maryez difcordans faire leurs facritices : car

de par elle elloit ordonne que Thomme de-

voit élire appaifé de la femme, «S: non au

contraire. La femme a en oultre une autre

chofe de moult grani eflicace «S: vertu en

concorde, c'eft quant elle ayme fon mary.

Amour ell de telle nature qu'elle attire a foy,

(S: Telle avme véritablement & par effe6l, non

par dilTimulation, fans faulte, elle fera aymee.

\'-

De la concorde des marye^. j85

Lors n'y aura entre eulx que ung cueur, ung

defir, ung vouloir de ferme amytié. Pour ce

doit eftre fouvent admonneftee de n'y aller

par fantafie, par faintife ou a l'apparence :

car elle ne peult couvrir les yeulx d'ung

chafcun, qu'on n'en tienne propos. Les

hommes ne font fi ftatues, pierres, ymages,

ou bufches de boys, qu'ilz ne fâchent difcer-

ner entre chofes faindes & vrayes ; aufTi

voyez que le mal vient toufjours en lumière

plus tort que le bien. Je n'ay jamais veu ma

mère dillcntir d'avec mon père, & en fes

proverbes, pour fignifier de croire aucune

chofe, difoit qu'elle le croyoit comme fi fon

mary Loys vif l'euft dit. A celle caufe l'on

doit expérimenter la concorde d'aucunes,

qui ayment imprudentement & par petis &

legiers commandemens, pour expérimenter

leur prudence & obeylfance.

Davantage la femme a moyen de concorde

par approcher & accommoder fes meurs,

aaes & gelles avec fon mary, en eftimant

ce qu'il aymera, comme confeille Horace,

entre les amys. S'il eft adonné ala challe, tu

dois fuyr les pandz de rethz ou les chiens.

(
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& ainfi des autres cas, pour approcher fa

complexion, quant elle ne tend a vice. Deux

frères vivoient en amytié ; Tung jouoit du lue,

Tautre eltoit rude,& auquel le son eftoit faf-

cheux. Lepremierfe deportade jouer pour vi-

vre en communion, &continuerleur amour.

Ainfi doit-elle attemperer les meurs & exer-

cices de fon mary, & foy adonner a fa voca-

tion & art, au mieulx qu'elle pourra, qu'elle

n'ait en hayne ce que plailt a son mary.

La femme de Hector, prince de Troye,

eft commandée en louenge (S: mémoire qu'elle

ne defdaignoit donner avoine de fes mains &
foing ou paille ajLix chevaulx de fon mary, &
les veoit fouvent, pour ce que en iceulx il fe

delecloit, <Sc en elloit fort fongueux pour le

fai61 de la guerre. Pline efcript qu'il aymoit

très chèrement fa femme, & ce par plulieurs

lettres, entre lefquelles y en a une ou il re-

mercie & rend grâces a la tante de fa femme,

pour autant que fi bien & tant vertueufement,

avoit nourry fa niepce, difant que fa femme

l'aymoit, qui ell indice & figne de chalteté;

car elle efloit curieufe de fes livres, efquelz

il prenoit délectation grande, & pour luy

I
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complaire eltudioit quant & luy en iceulx.

Elle ertoit attentive d'ouyr louenge de fon

mary, & comme difcrette fe adonnoit a tou-

tes choies qui le deleéloient. Je feuz a Paris

en l'hoftel de Guillaume Budee, homme de

grant fçavoir, qui me compta que fa femme
eftoit auffi fongneufe de fes livres que de fes

en fans, pour ce qu'en iceulx il prenoit fou-

verain plaifir. Plus fagement font telles fem-

mes que celles qui retirent leurs marys de

l'eflude des lettres ou d'aucun art honnefte,

pour les enhorter avoluptez, jeux & délices,

aflin d'y participer. Plus elle a de commodité

de vivre avec homme fage et docle que avec

homme fol, imbecille ou ignorant. Non feu-

lement ne fe fafchera de l'eftude ny d'autre

vocation du mary, mais encores ne doit de-

monflrer avoir en defdaing la bonne occu-

pation d'icelluy, foit de parolle, de l'oeil, de

gefte, ny d'autre fignification. Elle aymera

toutes chofes, louera ou blafmera ce qu'elle

verra a quoy fon mary tendra, voire difl il

chofes difficiles ou a elle incredibles. Jamais

ne fe préférera a luy, mais le tiendra a Sei-

gneur, a pcre plus grant & meilleur de foy.
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Quelle amitié ou dilection peult avoir la

riche femme de mefcontempnerle povre ma-

ry ? La belle, le ditforme, ou la noble, le ci-

toyen ? Car il fault qu'il y ait eu autre vertu

en luy, puis que tu l'a cfpouré. Si par con-

jonction toutes chofes font communes, pa-

rcns, amys & facultez, pourquoy ne fera

l'argent au mary, auquel ctl la femme? Méfie

plus eaue que vin, il apperra toufjours vin :

ainfi quoy que la femme apporte, c'ell au

mary & a fa difpofition par les loix <S: couf-

tumes, lefquelles prohibent donation entre

maryez pour garder efgalité. Voyez que en

bonne police commune, pour la bien régir,

il fault olter mien & tien; & par plus forte

raifon le fault rejecler en bonne police de

maifon en laquelle foubz une telle n'y a que

ung corps : car fil y en avoit plufieurs, ce

feroit monftrc.

Pour ce tout ce que la femme apporte &
elle mefmes font au mary comme au Sei-

^neur. Ta forme & beaulté ne te doit induire

a le vilipender; caria formofitédeton corps

cil a luy, (^ quoy qu'elle foit plus requifeen

la femme, petite fiebvre ou autre fragilité

De la concorde des marye^. iSg

facillement la diminue, & te rend difforme;

mais lors tu ne vouldrois eftre de ton mary

vilipendée. Pour ce dit le fage la grâce de la

femme eft décevante & la beaulté vaine : mais

celle qui craint Dieu fera louée. Et fi vous

eftes une mefme chair & ung mefme corps, la

beaulté de l'ung reluyft en l'autre. De no-

bleffe, n'y a apparence inquiéter le mary, de

laquelle n'y a erreur que du peuple : car tous

fommes d'une mefme mafle defcendus, d'ung

père & une mère : mais feules vertus indui-

fent noblelfe. Les femmes reluyfent des

rayons de leurs marys, non de leurs parens.

Cornille, de très noble & ancienne maifon

Romaine, ne fe voulut jamais renommer des

Scipions dont elle eftoit defcendue, mais de

la lignée de fon mary ignoble. Autant en fift

la feur du plus aagé Denys, tyrant de Sira-

cufe en Sicille, dont les Siracufiens l'eurent

en grande admiration & révérence, morte &
vive. Vertueufe fe monftra Marie, a laquelle

advindrent les pays de Flandres par le décès

du duc Charles fon père, laquelle fut femme
de Maximilien, empereur fimple, doulx &
amyable, lequel les princes defdaignoient
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pour fa manfuetudc & doulceur, en forte

que mieulx vouloient les affaires du pays

eltre communiquées a la femme que au mary.

Neantmoins ne luy advint oncques difpofer

de ces affaires fans le vouloir & confente-

ment de fon mary : dont depuis ilz les eurent

tous deux en grande réputation.

Maintenant il fault mettre le frain & la

bride a la langue d'aucunes matrofnes, lef-

quelles ne ont mode, contenance, ne manière
en leurs reproches, tant efpanchent Taffeclion

de leur vouloir par leurs infeftees & mau-
vaifes langues : comme en matière molle &
tendre plus facillemcnt le feu y prent. Aucu-
nes font détenues par ire & courroux, telle-

ment que elles perdent le jugement de raifon

par objurgations, noifes & injures, dont fen-
fuyt une rage & forccnnerie entre maryez,
voire de celles qui font fouvent eftimees

vertueufes & pleines de pudicité. Comme
cVft chofe difficile de faire taire la femme,
aufïï c'eft très belle vertu de cohiber & re-

fréner fon parler, & ce eft en fa puiilance,

pour le modérer. Pour ce, quant elle ell a

fon fens rafïïs & feulette, fouvent doit reme-
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morer que f'clle vient en débat a fon mary,

qu'elle ne luy reproche ne impropere macule

de fon fang (S: parenté, de fon eftat «S: voca-

tion ne de fa vie, quoy que la faulte y foit, que

par moyen ; car par telle contumelie, la re-

conciliation fera plus difficile, & par après

fouvent en aura fouvenance, dont il ne

pourra regarder fa femme de bon oeil.

Saincl Mathieu en fon évangile menaffe&

dénonce griefve peine a celluy qui impro-

pere a fon frère ou voifin d'eftre fol; mais le

dire au mary, feigneur&: vicaire de Dieu fur

la femme, eft exorbitant. Se l'homme faiél

ou did injure a la femme, elle ne le doit im-

primer en fa mémoire ne repeter, mais pa-

ciemmcnt le fouffrir comme fubjecte, dont

elle le trouvera plus doulx & commode. Te-
rence poète, exprimant les meurs des person-

nes, dit de la femme pudique, qu'elle doit

eftre efveillce d'cfperit, prudente, modefte &
fecrette pour couvrir les inconveniens, inju-

res & contumelies de fon mary. Auiïî ne fault

reprouver ou reprocher les curialitez, fer-

vices & bénéfices fais au mary, qui eft chofe

moult odieufe, <S: dont l'en pert la grâce
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du bienfai6l. Joinct auiïî que tu luy debvois

comme a ton père ouatoy mcfmes. Aucunes

fafcheufes remémorent fouvent leur grant

lignage, leurs biens, richelTes & douaires,

pourfevouloir exalter par delfus leurs marys,

qui eft ligne de indifcretion & de le rendre

hayncuses.

Juvenal defire plus la femme ignoble ver-

tueuiequela riche ou noble, odieufe <Scqui fe

vante.

Plutarque, homme grave, commande fou-

verainement aux maryez craindre a leur

commencement (que Tamour n'efl: encores

ferme & bien enracinée), d'avoir contention,

noifes & debatz ; car facillement fenfuyt

divorce, comme le vailfeau récent eft legier

& facile a rompre. Finablemcnt je dis que

le lict eftydoine fingulierement a reconfilia-

tion : pour ce eft il que nullement on ne le

doit violer par debatz & contentions ; car fi

ce lieu eft rendu odieux, toute médecine eft

corrompue, par laquelle Ton debvoit fub-

venir aux inftrmitez du vouloir & efperit

des gens maryez.

Comme p'ivement fe traiâeraaveclemary. jg3

CHAPITRE V

COMME PRIVEMENT SE TRAICTERA AVEC LE MARY

i^ Y ne fera pas hors de propos de la

matière fubjede dilierer& defchif-

frer, comme privement & arbitres

excluz, la femme conviendra avec le mary.

Anciennement es victimes & facrifices que

faisoient les infidèles a la deeft'e Juno, garde

des nopces, jamais n'y lailToient le fiel, figni-

tiant que entre maryez ny devoit eftre aucune

amaritude ne courroux; car la femme doit,

par difcretion de meurs & de langage legier,

blandir, complaire, adoulcir & attirer ou

copuler a ion amour le mary. Elle recitera

joyeufes fables ou devifes ou hyftoires facon-

des, pour recréer le mary las ou vexé de

labeur, ou débilité de ion art. Louera peu,

vitupérera moins, & ne mefdira d'autruy.

Exaulcera fapience & commandemens fon-

dez en équité, évitera vice & péché pour

l'enhorter a vertu : car en louant les bons &
vilipendant les iniquitez, elle incitera le mary

:-A FEMMi: CHRESTIEN'NE. l3
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& elle a bien vivre. Et parfois répétera &
relatera avoir ouy aucuns divilz notables «S:

de confequence, entre les alïïmlx des deux
fortunes, par lefquelz elle rabaille le cueur
du mary ellevc en honneurs, richelfes ou
auclorité

; ou de le exalter, fil vient a eftrc

profternc en adverle fortune, & ne deffaillir

par impacience, pour par ce le réduire a me-
diocritc : ce qu'elle pourra mitiguer opaci-
fier par doulces & amiables parolles.

Ainfi revocqua Ton mary nomme Ataul-
phe la royne des Gothes, ayant fantafie d'ef-

facer le nom des Romains, par fa doulce

oraifoniScvertueufe remontrance. En temps
de profperité aura aucuns propos & devifes

du temps de adverfité, affin que fil a ardan-
tes affections & exceftives, par muliebres
blandimens, chafle & prudente, elle puilTe

miiiguer la tempelte & pacifier folle entre-

prinlc. Elle luy communiquera toutes fes

cures & Iblicitudes a luy non indignes. Elle

l'aura pour feul amy, compaignon, confeil,

maiifre, feigneur, «S: en luy mettra fes cogita-

tions & devifes. Et cela fait moult en con-
corde & mutuel amour, «Se naturellement

CommefvivementJe traiclera avec le mary. i gS

ceulx qui ayment attirent a eulx l'amour
d'autruy. Sera en oultre la fage femme fon-
gneufe d'entendre le vouloir de fon mary,
pour éviter que aucune racine de hayne ne
puilfe pulluler, car plus nuyfent les maladies
incongneues que les apparentes : mais ne ex-

torquera ne demandera de fon vouloir aucu-
ne chofe oultre Ion gré, neaufTi le pourfuy-
vra pour le irriter ou attraider durement.
Elle aura en réputation que Dieu ne les

hommes ne luy feront point propices, linon

le mary appaifer. S'il elt abfent, fuiiira fby

informer de fa convalefcence, & non inter-

roguer par le menu en quel lieu il a eité ou
qu'il a faicl. Au licl fe gouvernera fagement,

car il y a manière de ufer de fa femme. Mais
de ce qui y fera dicl ou faia, elle le doit

tenir fecret, comme eftroia confeil, & ainll

que fil eltoit dia en lieu facré ou confefTion,

fans jamais en faire a autruy recitation. Les
propos du lia doivent eltre mulfez & ferrez

par lllence, plus que autres myfteres des

deelTes poétiques : car c'eft grant refverie,

que telz fecretz foyent révélez.

Ainll firent Olimpiade, femme de Philip-



06 Second Livre. Chapitre V.

pes, roy de Macédoine, & Porcie, femme de

Brutus, lefquelles eurent en grant taciturnité

& filence les entreprinfes de leurs marys.

Et non feulement elle efludiera d'eftre amye
& compaigne de vie, mais auffi de reconci-

lier chafcun a fon mary, & ne luy fufciter ou

donner ennemys, pour le mettre en incon-

vénient par diflimulation. Elle ne ufera pas

du mary comme d'ung ruffien, pour le ven-

ger de fes injures, fil n'y a eminent péril de

pudicité, qui eft la chofe qu'elle pourroit

avoir plus precieufe. Si elle entend dire au-

cuns motz peu honorables des faiclz du mary,

ne fault pas que incontinent elle Ten voife fer-

vir, pour Tenflammcr par ire & courroux ou

main armée; fi c'eft d'elle, le dilfimulera, &
comme difcrette, fen taira, fa pudicité feule

faulve. En leur coucher <Sc repos aura en elle

honte avec chalt été, en fe remémorant femme,

non adultère, comme recite Plutarque, di-

fant que entre maryez doit eftre fouverain

amour & pudeur.

Nous lifons que les roynes de Perfe han-

toient leurs marys joyeufement, non point

avec gens pleins de lafciveté; mais f'ilz al-

i

CommeFrivemcntfc traiâcra avec le mary. igy

loient es convives & feftins, ilzavoient com-
paignie de leurs concubines; tant d'honneur

ilzportoicntaux mariages. Quant fera requi-

fe, rendra debvoira fon mary avec honnefte

vergongue : car la femme maryee porte le

nom dedignité, non devolupté. Auiïî lemary

eft con joi ncl par appellation d'affinité, non de

luxure. Pour ce eft expédient que les marys
ne fe adonnent par trop a leurs menus plai-

firs&voluntezdefordonnees, qu'ilznefoyent

trouvez maiftres d'enfeigner leurs femmes
a luxure. Combien que ne voulons cy enfei-

gnerles hommes, mais leur fouviendrade la

fentence du Pitagorien, que l'impudicque &
immodérée dcleclation & trop ardant defir

du mary adultère fa femme. Sainft Paul leur

commande de polîeder leur femme, comme
vaiftcau de génération, en fancHhcation, non
en cupidité, comme font les Gentilz qui

ignorent le vray Dieu. L'efpoux es Cantiques

appelle fon efpoufe fa feur par réciproque &
mutuelle modération d'amour. En retour-

nant a la femme, elle ne doit coinquiner ne

fouiller fa couche facree & licl beneyft par

actes immundes «S: defordonnez, ne provoc-

1
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quer l'affection du mary. Plufieurs dames
vous pourroient eftre récitées, lesquelles

avec leur mary ont gardé virginité perpé-
tuelle. Autres n'ont elle congneues de leur

mary que pour avoir génération.

Une charte matrofne interroguee ie jamais
elle eltoit allée a Ion mary,dilKiue non, mais
que l'on mary elloit allé a i^W^^. Je conlcille a

jeunes maryez, quant le defvellent de leurs

habitz, Iby couvrir de honnelle veraon^nie

& ne lé monllrer nudz, Ibit en ténèbres, de
jour ou de nuyct : car il elt honnelte a nature
que Dieu, les Anges, voltre mary ne voltre

propre confcience vous voyent dclhucz de
honte, car c'eit a taire a femmes viles <Si ab-
jectes. Hcfiode, grave poète, admonnelte les

femmes de non oiter leur premier habit
pour plufieurs dangiers qui adviennent en
ténèbres.

De jalon lie. ^99

CHAPITRE Vi

DE JALOUZIE

ALOi'ziE eft defcripte eftre une ma-
ladie de ce que l'ung jouyt, de ce que

B Tautre convoite
; ou c'est la peur

que tu as d'avoir avec toy compaignon en
chofe commune que tu veulx eltre a toy feul.
Par quelques motz qu on la puisse diffinir ou
expliquer, cV'lt très grande perturbation d'ef-
perit. Si elle refgne au mary, tant qu'elle con-
tinue, la femme defpere de concorde. Mieulx
feroit a tous deux de mourir que l'ung chcuft
en inconvénient de jalouzie, principallement
le mary, car l'on n'y pourroit ertre plus crucié
ou tourmenté. Lors fe efmeuvent querimo-
nies, complaindes, clameurs, noises, haynes
de foy & d'autruy, fufpition de mal, batures
^occifions. Plufieurs femmes ont efté tuées,
incitées par feule jalouzie de leurs marys

]

& quoy qu'elle procède d'amour, elle eft 11

exceftive qu'elle tend a gros vice. En telle

affeclion font plufieurs beftcs & animaulx.

f
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Ariftote efcript que la lyonnefle par fois eft

deffiree, f'ellc eft lurprinfe par le lyon en

adultère. Ainfi eft dilanyee &tucc la femelle

du cygne & la cygoigne par les mafles. Ce
doit efmouvoir la femme de preveoir a tel

inconvénient que fon mary n'en foit enta-

ché, ou fil en eft, l'en délivrer. Elle pourra

très bien faire par une feule raifon
; quant

elle ne dira, ne fera chofe que le mary
puilTe avoir en foufpefon.

Saincl Paul, fain6t Hierofmc, Ariftote, &
autres gens fages, confeillent non feulement

ne faire mal, mais aufïï ne faire chofe qui

en ait apparence. Par maintes raifons tu

peulx couvrir les finiftres & mauvaifes fan-

tafies, principallemcnt fe tu es chafte, c'eft

voye très feure : car le temps qui demonftre

la vérité par ades contraires fait deffaillir

les chofes faulfes, & conferme ou corrobore

les vrayes. Si tu es bonne «Se chafte, cfpere

que facillement & en brief la perturbation

ceflera ; fi tu es autre, fLiches pour vray

qu'elle augmentera & ne fera effacée Taffec-

tion. En fomme fe tu foutfres, & as mary ja-

loux, tu as peine & vertu, & en ce tu es bien

201De jalousie.

heureufe : fil y a caufe, tu es miferable.

Celle qui demonftre aymer fon mary fans

tiJlion (S: par effecl fera aymee, comme dit

eft ; mais encores doit-elle procurer ne faire,

dire, aller, venir ou hanter en lieu qu'on

puiffe foufpcfonncr, ou conjecturer qu'elle

ayme autre que fon mary. S'il fault aymer

autres, ce foit a caufe du mary, & f'elle ne

veult aymer les amys de luy, que elle ne les

ait en havne : car f'elle veult vivre a fa fan-

tafie, le mary a jugement de fa legiereté.

Aucuns marys fe refjouyftcnt avoir toutes

chofes communes avec leurs femmes, fors

leurs amys. Aufli n'eft décent a nouveau ma-

ryé fouvent mener fes amys vers fa femme
jeune, pour y avoir habitude, aftin d'éviter

qu'il n'en face fon ennemy : car gens fraudu-

leuxont plufieurs aguetz, & entretiennent le

mary pour venir a autre fin. En lieu public-

que hantera le moins qu'il luy fera poffible,

& non que par commandement & ordon-

nance du mary : lors n'en fera en crainte.

Elle n'aura collocution ne devifera avec

homme eftrange feule, ne avec femme not-

tee, & qui a mauvais bruyt. Ne donnera

\
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lettres ny rccepvra en derrière de fon mary.
Elle parlera peu d'homme qu'elle congnoilt,
ne l'exaulcera par loucnges, ou efcoutera
cculx qui le louent, foit de formofité <&

beaulté de corps ou autrement. Quant fera

avec furvenans, ne les regardera intentive-

ment, ne dira ou fera choie qui donne indice,

ne ligne de turpitude ou villenie. Ces chofes
iont a dire, quant non feulement font monf-
trecs pour éviter le mal, mais auffi les efpe-

ces & occafions.

Maintenant convient parler de la jalouzie

de la femme, ou ne fault tant de remèdes :

car en elle ell de mettre ordre par bons medi-
camens, quant elle trouble la maifon, fafchc

& infelte le mary. En premier lieu la femme
doit peiifer le mary eltre le maiftre & le fei-

gneur, ^^ que a elle n'elt licite de faire

comme luy, ny la pudicité tant eltre requife
en luy que en elle par les loix humaines,
ne fi dommageable. Du droid divin je le

tiens efgal, touteffois que plus eft libre la

vie de Thomme, lequel a cure «Se charge de
plufieurs affaires, mais la femme de feule

pudicité «Se amour. Elle doit fermer les orcil-

De jalousie. 2o3

les, fi aucun fafcheux «Se linillrc rapport luy

eft fai6l de fon mary, «S: non riens en croire

ny penfer ;car plufieurs fois on tient propos
pour mettre divilion entre les maryez, pour
Ten gaudir.

La dame Hermionne lamentoit de foi eftre

retirée de fon mary Cadmus par jalouzie,

recongnoilfant avoir prins a tort telle fantafie

par la perfualion des femmes qui la vcnoient

vifiter. Si par jalouzie elle objurguc «S: tence

fon mary ou délai H'e fa maifon pour l'avoir

ennemy, elle fera chofe moult aggreable

aux concubines, qui tant plus attireront

Tamour a elles <& fa fubrtance. Et penfera en

elle mefmes comme mieulx elle ne pourroit

complaire a fon ennemy, que de se rendre

fugitive de fon holtel «Se de fa ne6le couche,

avec hayne de fon mary, pour du tout de

luy aliéner «Se retirer fon efperit. Pour ce

jamais honnefte matrofne ne le doit tant

abandonner «Se retirer de fon mary par telles

injures.

Nous lifons jeunes femmes avoir été dila-

nyces «Se delfirees des chiens de leurs mary s

eflans aux boys, par nuyd ou elles cftoient

I
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allées par jalouzic en penfant qu'iJz fufTcnt

ailleurs. Plus fagement fift la femme du plus
aagc Affrican, laquelle jamais iVaccufa fon
mary, dominateur de la plus grande partie

du monde, & prince de l'on peuple, de ce
qu'il hantoit fecrettement Tune de fes damoi-
felles & lui monftroit bon vifage, comme es

autres, pour non révéler le vice de fon mary,

<S:eftreargueed'impacience;ainsapresqu'elle

futvefvela marya richement. Icelle fage fem-
me ne ignoroit pas que quelque part que fuft

fon mary, qu'elle eftoit dame, femme &
maiftreire,(S: f'elle yeufl voulu obvier, doub-
toit & craignoit pire inconvénient, car fon
mary en euft faia pis & l'euft fcandalifé &
la fille. AulTi penfoit quY'lle eul> eftc accufee
qu^elle l'cult faicl pour fa volupté, non pour
amour qu'elle eull a fon mary.

Si tu prelle le mary par importunité, tant
plus fera irrité

; fi tu le fupporte, & diflimule,
plus legierement lerevocqueras, mefmement
en confideration de tes bonnes meurs, con-
tre la force de vivre de femme ahontce, la-

quelle n'a propos, fors de mefchanceié &
puterie. Car le mary par temps ne le pourra

De jalousie. 2 05
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ignorer, & tant plus t'eftimera, confiderant

ta vertu contre les vices de la putain.

Ainfi Terence (très parfaid painclre des

affections humaines) le defcrit de Pamphile

& fa concubine Bacchis. Pour ce, comme la

femme doit eftre d'entendement & d'efperit,

liberalle, prudente, & modefte, aufli elle doit

celer les injures, inconveniens & contume-

lies de fon mary. Les exemples meuvent &
excitent plus que les parolles : pour ce ne te

veulx obmettre une récitation digne de

grande mémoire, d'une damoyfellc encores

vivante, laquelle certioree d'une nouvelle

amye que avoit faicl fon mary. a raifon de

quoy les frères d'elle queroient moyen de

Toccire, remonltra a fon mary le péril & le

danger, luy priant de l'amener en famaifon,

& elle la traicleroit humainement comme fa

feur, & luy donneroit la meilleure tour de

fon chaftel ; ce qui fut faicl, en forte qu'il fut

ungangfans coucher avec fa femme. Pendant

lequel temps elle faifoit toutes courtoyfies a

fa compaigne, demonftrant ne le faire a re-

gret pour pouvoir retirer fon mary. Affligée

l'eufliez vous peu juger, mais non jamais

V :îi
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Ten conquérir ou plaindre. Enfin le mary,
faoullé de fes folz «& menus plaifirs par telle

fréquentation, print en hayne mortelle fa

concubine, & après qu^il Feut dechalice,
milt perpétuellement fon efperit & fa vie es

main de fa femme, que tant avoit trouvée
vertueufe & pacicnte.

Telles remonrtrancesconcernentcellcsqui

ont caufe de jalouzie ; mais la prendre par
legieres fufpitions, pour veoir fon mary par-
ler ou jouera quelque voifine, par fonges,

par legieres conjeaures, ce n'eit pas le faia
d'une femme difcrette, comme font plufieurs

legieres & inconfiantes, foy cruciani & leurs

marysrcar il fault quV'Iles ne les eltiment

gueres, ou qu'elles Ibyeni par trop fubjeaes
a leurs affeaions, lefquelles naifcent par opi-
nion. Pour ce garde d'eltre feduicle par telz

indices, quant le h\\d en foy ne te doit efmou-
voir. Faignez plus toit ne riens fçavoir de
leurs mauvaifes converfations, cSc les lailfez

faouler de leur folie, car plus tort f'en retire-

ront, que d'en jouyr par dragmes & a la

defrobee.

Dus aomemcns.

CHAPITRE VII

DES AORNEMENS

V mary eft la difpolition de l'habit

de fa femme & afavolunté, comme
toute autre chofe. S'il le vcult lim-

ple, tu t'en dois contenter ; fi tu Tappete

meilleur, tu te compofe &appreftea la veue

& regard d'autruy, non es yeulx de ton

mary, qui elt figne d'improbité & mauvais
vouloir. Si tu cherches couleurs & paintu-

res, tu feras de la livrée du dyable, car en

adultérant <S: fardant ton vifage, tu macule ta

chalkté, comme avons prédit des tilles, quant
je t'ay recommandé l'habit de chreftienne.

Aucunes veullent plaire par pigmens & far-

deries, <î^ foulz umbre de adultérer la face,

fouvent penfent d'effacer la chalteté. Et fe

n'eft par folicitude de la femme, jamais le

mary ne le confentira, ne commandera, fil

eft prudent
; & fil le veult, tu en feras quel-

que peu pour luy complaire, & diras avec la

bonne dame Helter : Sire Dieu, tu fces ma

IL
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neceiïité, que je abhomine ligne de gloire &
d'orgueil. Ce que je me pare maintenant

c'elt pour le lalut du peuple, & ne le faiz a

mon prive, mais le detelte, comme drap-

peaulxde femme menltrucule. Et le le mary

f'en rapporte a elle, comme maryee, ne

doit quérir que complaire a Ton mary par

vertus.

Sainct Gyprien martyr admonnelte les

maryees non tant eftudier a blandir & com-

plaire a leurs marys, qu'elles tombent en

inconvénient. Oultrc ce que avons dit des

filles ci devant, laincl Pierre <Sc faincl Paul

dient Thabit d'une matrofne chreitienne

devoir eltre nect & llmple, plus refplendii-

fant de laincleté de vie que d'or ou de pierres

precieufes. L'honnelte dame prend vrays

aornements de pudicité, en nourrilîant fes

cnfans, & faiiant Ton devoir, tant au fai6l

domefticque que en la gloire du mary. La

femme d'ung grave phiiofophe nommé Phi-

Ion & fage, interroguee en publicque pour-

quoy ne portoitla couronne lur telle comme
les autres refpondit : je fuis allez parée des

vertus & louenges de mon mary. Demo-

Des aoniemens. 2og

chares philofophe dit que le beau parement

d'une femme, c'eft moyen acouftrement, peu

de langage, & avoir bon mary. Je ne ap-

preuve Taornement précieux & excelTif en la

matrofne,non plus que les taches & macules

en fes habitz. Bien efta confiderer le jour &
le temps, & auffi quelque peu la couftume du

lieu, mais non pas des folles «& glorieufes.

Ariftote efcript eftre décent a la femme

foy veltir en moins d'appareil que n'ordon-

nent ou permettent les loix de la cité : car

Texcellence de la forme & beaulté, paremens

d'habitz, ny abondance de bagues d'or, ne

donnent point tant de louenges que d'eftre

vertueufe & difcrette. De ce les bonnes dames

en doivent donner exemple aux autres, &
par moyen les increper & corriger, Telles

excédent. Pour ce l'on doit fuyvre raifon,

fainaeté & bonne réputation, plus que par

vains jugemens & meurs defpravez, induitz

par gens corrompus & legiers, & y accom-

moder fon fens & fon vouloir. Plus ell de

gloire de rétracter & abolir les perverfes &
mefchantes acouftumances que de les suy-

vre : car d'autant que le mal ell creu par les

LA FEMME CHRESTIENNE. 14
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mauvaifes & voluptueufes, autant croiftra le

bien par les bonnes qui en feront exclama-

tion. Trop plus de louenge eft d'avoir ofté

les meurs pernicieufes que de les enfuyvre.

Tu ne dois deiperer de les pouvoir effacer,

quant autres femblables a toy les ont appor-

tez.

Peu de femmes ont envie de la purité et

vertu de leur voifine, de fa pacience, conte-

nance, fobriété ou amour du mary ;
mais

pluftort ont envie des habitz, bagues ou do-

reures de leurs compaignes, tant font fuper-

bes & folles en vanitez. O belles infenfees &
desmefurees, lefquelles f'efforcent plus qu'el-

les ne peuent afe parer pour contempner les

povres. Elles ont honte d'aller avec elles,

& n'ont vergongne de fe parer plus que a

leur eftat n'appartient. Elles fpolient & def-

truyfent marys & enfans pour fe veftir <&

reparer, & laillent la maifon defgarnie, affin

qu'en publicque puilfent monltrer leur

gloire ; & fouvent incitent leurs marys a

gaings defhonnelks &a vices avec exactions

de leurs fubjectz par leur importunité, pour

edre richement acouilrees comme leurs voi-

fines & parentes ; & qui pis eli, pour tel

entretenemcnt, vendent leur pudicité pour
supplier la neceifitc du mary qui ne veult ou
ne peult. A tels inconveniens doivent fecou-
rir les riches matrofncs pour fcrvir d'exem-
ple, et le remonltrer es oultrecuydees par
moyen, pour les retirer de telles fuperfîuitez,

comme faifoit la dame Oppie, laquelle ne
foutîroit fes fubjectes porter habitz, finon
félon le taux qu'elle y ordonnoit.

Pitagoras enfeignoit les vertueufes dames
aymer pudicité, fcrvir leurs marys, cSc enten-
dre a refpargne qui elt comme mère de
vertu, & fur tout qu'elles ne portalfent robes
de foye, bagues ne doreures, qui font inf-

trumcnts de luxure, ains fe parer de vertus.

CHAPITRE VIII

DES LIEUX PUBLICQUES

ES maryees doivent eftreplus rares

[^ & tardives a hanter les lieux public-

)^^ ques que les vierges, car elles ont

ce que les pucelles femblent chercher. Pour

I



212 Second Livre. Chapitre VIII,

ce toute bonne cure & follicitudc doit eftre

référée a confervcr ce qu'elles ont, & a luy

feul complaire. Le legiflatcur des Lacede-

moniens ordonna les maryees eftre couver-

tes par le corps & en la face es lieux public-

ques, comme indécent a regarder autruy ou
eftre regardées ; dont je ne defprife les failles

& accouftremens que portent les Orientaulx

& Flamens, ou ilz ont le corps et le visage

affublé de manteaux de ferges ou autres,

quant elles font en lieux publicques. Car on
ne les voit que parles yeulx, et a Tholtel les

oftent, en forte que les habitz ne fervent que
pour affemblees communes. Trop plus ert

indécent en Europe couvrir les vifages de

mafques, & fe defguyfer d'habitz, pour veoir

autruy & ncantmoins eflre mefcongneues,

qui elt la voye & licence de parvenir a déli-

ces & a impudicité. Si le mary le voit & il

foutîre, juftement il en porte la peine, quant

a vanité luy ouvre la feneltre.

Une royne nommée Fauna, femme du roy

Faunus, fut fi charte que jamais homme ne la

veit fans eftre em mantelee que fon mary. Pour
ce elle morte fut appellee Bonne deefle ; & de-
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puis aux facrifices qu'on luy faifoit, non feu-
lement les hommes n'eftoiem prefens, mais
(qui plus ell) on n'euft ofé la avoir ymages
ne effigies de quelque mafle que ce full, pour
éviter toutes occafionscSc finiftrespenfees. Je
ne veulx par ce conclure que les dames foient
toul jours couvertes ou reclufes comme reli-
gîeufes, mais perfuader que rares foyent en
publicque, hors lieux neceiTaires, comme au
iervice de Dieu. Et moins entre les hommes :

car il n'y a riens dont le mary en eftime
mieulx fa femme.
Le roy Thigrane, après atoirfeftoyé Cyre,

roy de Perfe, demanda a fa femme qu'il luy
fembloit de la formofité & beaulté d'icelluy
roy de Perfe. Laquelle lui dift : Ainfi me
foient les dieux en ayde que je n'ay pendant
le feftin gedé mes yeulx que fur toy mon
mary. Bonne maftrone ne prendra plaifir a
efcouter&ouyr homme eftrange,nedifcuter
de fa beaulté : car tous hommes luy font d'une
taille, beaux ou difformes, excepté le mary
qu'elle doit reputer le plus venufte & beau
en toutes chofes, comme faia la mère fon
fcul filz.
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Sain6l Hierofme recite d'ung prince ro-

main qui triumpha en bataille de mer, lequel

avoit femme exemplaire de pudicité. Advint

qu'il ouyt tenir propos de luy en pallant par

fes fouldars, qu'il avoit la bouche puante.

Quant il fut vers fa femme, luy demanda

pour quoy ne l'en avoit advcriy, pour y re-

médier de longue main. A quoy elle refpon-

dit, qu'elle n'y avoit jamais riens mal lentu,

& eftimoit que nul homme euil: meilleure

alaine. Mais de ce ne fe pourroient excufer

celles qui baifent plulieurs hommes avant

que eftre maryees. Et fi la nouvelle cfpoufe

doit obferver honnelteté a la mailon avec ion

feul mary, de jour, de nuys^ «S: au licl, in fe-

rez quelle contenance de pudicité elle doit

avoir en lieux publicqucs. Digne de louenge

eftoit telle femme, foutiVir paciemment le

vice du mary, lequel nelefceutou congneut

que par débat & reproche d'autruy. La mode

barbarifque, plus beftialle que humaine, de

Iby baigner hommes & femmes enfcmble

indifféremment, ne me pourroit plaire, nya

preude femme, ny aufïi tant de legiers bai-

fiers avec autre que fon mary.

Des lieux publicqiies. 2 1:>

Ung poète fut mulclé & puny de grofle

peine pécuniaire, pour ce que en prefence de

la royne, il avoit joué & tenu propos inde-

cens. Augulte Cefar prohiba &:deffendit aux

femmes de afllrter aux jeux, efquelz les hom-

mes elloient nudz. Juvenal vitupère celles

qui veuUent fçavoir toutes nouvelles, que

Ton faicl a la cour & ailleurs. Caton, en

une oraifon qu'il fift des femmes, redargue

<Sc reprent afprement celles qui font curieufes

fçavoir qu'on dit parmy la ville, au four, au

molin, au confeil ou de la guerre. Arillote

dit que les femmes ne doivent enquérir des

Uatutz de la ville, non plus que les hommes

de la lefTive : par quoy leur detiend d'en par-

ler ny ouyr. L'ung ne fe doit empelcher du

menu faicl domefticque, ne l'autre de ce que

l'on faicl hors de la maifon, mefmement pour

fçavoir les vices des voi fines; mais bien foy

informer des poures & necefliieux, pour leur

fubvenir fecrettement par le confeil & avis

du mary, <Sc a ce le induire félon fes facultez.

Senecque recite fa maraltre avoir elle feize

ans avec fon mary gouverneur d'Egypte,

fans avoir elle veuc en lieu publicque, ny
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entrer homme au quartier de fon logis, cong-

noilTant la frac^ilité humaine, la lufpition

des mefdifans, & que drap tendre & délicat

ne doit eftre de plufieurs fouvent traiaé ny

defployé. Plufieurs femmes f'eflicvcnt en

leur cueur pour Tauaorité de leurs marys ou

de leurs parensallyez, qui eftgrant folie : car

la propre vertu delà perfonne la doit exaulccr,

& non les vertus d^autruy. Ceft grant folie de

penfer que la vertu d'autruy ou le vice te face

vertueux ou indigne. Et fouvent advient que

plufieurs tellement abufent de Tauclorité de

leurs parens, que non feulement ilz fe ren-

dent odieux, mais avec ce leurs prochains

conftituez en dignité. Comme nous lifons de

la femme du frère de Tcmpcreur Vitel, la-

quelle entreprenoit par fon audace plus

d'auaorité que la femme de Tempereur. Les

feurs de Hicrofme, roy de Syracufe, par

leurs entreprinfes de dominations, induirent

& incitèrent le peuple & fubje^z a fedition

telle qu'il fut dechallc & deffaia avec tout fon

parenté. De noltre temps un feigncur eut

moult a fouffrir par la fuperbe & oultrecuy-

dee arrogance de fa femme. Vous femmes,

,.
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ne congnoilTez la manière & modération du

gouvernement des négoces publicques. En

prospérité ou affliaion ne voulez croire &
donner lieu aux expérimentez, mais procurez

de pourfuyvre toutes chofes par affections,

non par conseil. Vous femble il que ce foit

fans caufe que les fages vous ayent ofté l'ad-

miniftration du bien publicque ? De prefcher,

de parler es eglifes, exercer judicatures? En-

tendez que ce n'a elle que a celle fin que

n'ayés occafion de hanter & parler es lieux

publicques. Voftre maifon vous foit grande

cité. Le commun ne vous congnoiife, ne

vous luy.

Thucydides treuve bon la femme n'eftre

louée en publicque, fuffira de non eftre vitu-

pérée, & d'eftre tellement incongneue des

eftrangiers que Ton en face peu de renom-

mée. Ce n'eft pas argument de grant pudi-

cité, quant elle eft fouvent alléguée es con-

vives, par quelque nom impofé, comme : la

belle, la gorgiafe, la mignonne, la dorée, la

roufTe, la boyteufe, la gralTette, la maigre,

la bien coiffée, la poète. Bien font aucunes

félon leurs eftatz & négoces hanter lieux
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communs, comme marchandes. Les jeunes

deudent eltre acompaignecs des vieilles, ou
du moins Ibyent pudibundes & honteufes,

fans arroi;ance, en delir de diminuer de

leur gaini; plus toit que de leur renommée &
pudicité. Je le dis pour celles qui alaiclent

les achepteurs, (S: par blandimens les attirent

a marchander drap ik honneur. Advint a

Bourges, que une jeune maryee accepta &
receut pour une nuycl d'ung gentil homme
cent efcus du confentement du marv, penfant

que le cas feroit incongneu, cS: qu'ilz en fe-

roient bouticle garnye. A certain autre jour,

le feigneur refule de la dame, fil ne donnoit
autres cent efcus, till publier par la ville a

fon de trompe, qui en vouldroit avoir pour
cent efcus la nuyd, qu'il fe adrellaft a luy,

dont toute la ville fut abbreuvee, & la dame
defhonnoree. Plante dit eltre l'office de dame
abandonnée blandir autre que fon mary, &
a éviter comme le chant des Seraines. Plus

de proffit rapportera des achepteurs la ver-

gongneufe par continuation que la tine «Se

menfongiere. Pour ce ne fera inutile fouvent

repeter que le feul trefor de la femme est

Des lieux piiblicques. 21 g

pudicité, en crainte d'y mettre macule. A
reclure femme en maifon, comme dit eft,

f'enfuyt que mal luy eft concédé fuyvre les

armes.

Judich & Delbora vainquirent par armes
de l'Eglife & fpirituelles leurs ennemys, qui

font jeufnes, oraifons, ablb'nences & sain-

6leté. L'une trencha la tefte du capitaine Ho-
lofernes, c'est du dyable ; & l'autre comme
royne, jugea le peuple d'Ifrael : mais telles

font de prefent efvanouyes. Les armes de

l'Eglife font foy, oraifon & vertu qui vain-

quent les adverfaires. De la femme, en pu-
blicque, ne doit eftre veu ne ouy parolles,

geftes ou allure, qui fignifie arrogance, faf-

cherie ou délices : toutes choies doivent eftre

en elles limples, droi^tes, modeftes& tempé-

rées en pudeur. Maintenant trouverez es

femmes tant de bragues, que oultre leurs

aornemens, elles fe fondent en la gloire.

Choie ridiculeufe & a mefprifer, qu'elles

attribuent a honneur, quant par préémi-

nence veullent eltre dictes & appelées dame
Nicole, dame Barbe, dame Guillemette. Sot-

te, ce petit mot te peut il donner orgueil.
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ou auaoritc ? Que dira l'on aux royncs &

princclles ? L'ange faluant la royne des

cieulx, l'a maiftrelïe, l'appella par Ion nom

Marie : & toy, indigne, veulx dire appellee

dame par delTus ton nom ! Tauxe ton inte-

reftz, que ton mary t'appelle par ton nom,

ou aller devant ou après en compaignies ;

l'honneur ne girt pas la, mais en réputation

de vertu. En plufieurs alïcmbleesles premiers

font honnorcz, en autres cculx du meiUieu,

& en aucunes autres les derniers. Si tu as le

lieu plus honnorable, ne t'en cflieve point, si

pour ce jour l'on te veult applaudir. Quelle

eft, a voftre advis, la caule que les hommes

blandiiïcntles femmes? Parlent a elles doul-

cement ? Les ont en vénération & estime,

finon que voftre fexe imhecille ell avide &

convoiteux d'honneur ? Lequel eft faciUe-

ment pénétré & diverty par legiere offense,

comme le verre tendre & fragile. Doncqucs

voftre vertu ne mérite pas l'honneur, mais

l'urbanité & gracieufeté d'autruy. Et pour

ce qu'ilz vous voyent fi affectées a ce, ilz

vous gratifient bcnignement & voluntiers de

peu de chofe. Hz le dcfcouvrent & vous la-
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lucnt, donnent le hauli bout, robes molles

& prccicufes, bagues & pierreries, comme

l'on faia aux cnfans, aftin qu'ilz ne pleu-

rent : par ce ne vous eftiment plus fages.

Auflî n'cltes vous, fi par ce vous eflevez en

orgueil & melcontentement des malles. Je

fuis homme : mais pour ce que j'ay entrepris

par charité fraternelle vous inftruire, je ne

veulx riens celer ne diflîmuler de ce qui

pcult fervir a voftre inftruction.

Bien eft vray que les joyeufes voluptez

que prenons avec vous vous donnent répu-

tation, mais on ne vous peult donner a en-

tendre ou eft le ferme honneur ; car il doit

eftre mérité, non appeté ; on le doit fuyvre,

mais non prendre, en faire les oeuvres, mais

non f'encuyder ou exalter. Ce vous fera bon

argument de mériter honneur, quant vous

porterez paciemment eftre contempnees. Il

n'eft voye plus expediente a honneur que

vertu, laquelle feule ne cherche gloire &
touteffois la treuve. Aufti elle ne peult eftre

inhonnoree, ne de contempner eft indignée,

comme recite Socrates. Salufte efcript que

Caton aymoit mieulx eftre que veu bon:



2 22 Second Livre. Chapitre VIII.

ainfi quant moins de gloire il cherchoit,

tant plus en avoit. Pluiieurs femmes esti-

ment allentacions, tiaicries, adulations et

blandilîemens qu'on leur faiJt, eltre hon-

neur. Penfez vous en ce avoir loucnges ? Ce
n'eft que venin, mais par convoitifes de

vaine gloire, vous cuydez par tiateries eltre

louées, quoy que telles laudes lovent di£les

pour rire & palîetemps, ou pour vous de-

cepvoir. Ne adjouilez jamais toy pour croire

aucun bien eltre en vous plus avant que

voftre confcience vous juge. Celle qui bien

se mire, bien le congnoiit povre pec<jre, ver

de terre, brebis du troupeau de Dieu, (im-

pie formil, inutile créature, prochaine a

pourriture ; lors fe repuiera indigne de tou-

tes louenges. S'il y a en vous quelque bien,

c'eft don de Dieu, rendez luy en grâces; fil

y a du mal, c'elt votre faulte : ainli la repre-

heniion eita vous, <& la louenge e(t a autruy.

D'avoir envie, c'eft grant vilité & villenie,

foit aux honneurs d'autruy, richeffes, habitz,

maifons, poireilions, beaulté ou fecundité :

car c'elt inculper ou reprendre le diltribu-

teur (qui eft Dieu) des bénéfices.
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Tels dons (que nous appelions biens mon-

dains) ne font que empefchemens de drelîer

l'on efperit aux choies celefles, aitirans par

leur ponderolité & pefanteur le cueur a la

terre. Si vous oftez envie, fans curiofité de

fçavoir le gouvernement de voz voilines,

qu'elles font, dient ou comment elles vivent,

vous en citerez ce qui en naifl, a fçavoir li-

tiges, objurgations, noifes, diifentions, que-

relles & debatz dont les marys font fouvent,

empefchez. Jamais honnefte femme ne fera

telles choies, finon qu'elle le informe pour

fecourir & fubvenir aux malades & indigens

fes voiiins aulquelz plus elle eft tenue que

es forains ou eltrangiers. Pour ce dit le

Plalmilte : Le povre t'elt delaiifé, tu ayderas

au pupille & aux veufves. Heureux eft qui

entend aux neceffiteux, car Dieu le confer-

vera, le délivrera de inconveniens, & luy

fera en ayde au lict de douleur, & jamais ne

le délai liera en toutes fes affaires.
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CHAPITRE IX

COMMENT
E,..ESSGOUVB«^BH..--CTOO»EST.C...

rs deux premiers poinaz obfervez

de inviolée pudicité & fouvcraine

-^,^s^ amour a fon mary, le la femme cft

dJ^u gouvernement de la maifon c ett

tu;euxmariage&ioyeulK.L'officedeshora-

mes elt d'apporter & gaigner : celluyd

femmesgarderaveccure&anx.eteoupmc
qu'iln'yaitfaulte,commeditAr.rtote.Fac^

lementfeconlummelebiendomefticqueen

main de femme prodigue. Si le râteau efpan-

che, fruftratoiremem & pour néant ferre la

forche, & qui efpanche les biens neft eft^-

mee fermer les iambes. Pour ce n'eftdecen

ahonnefte matrofne eftre P^ofnfe & vrod.-

gue & abandonnée, comme efcr.pt Salufte de

lempronie. Et elUa moindre injure que Ion

pourvoit improperer ne faire a la fenurte

d'eftre curieufe, vigilante & de fobre depen .

Pour ce elle acouftumera nourrir la famille

en fobrieté compétente. Je ne veuU louer
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celles qui ne fçavent mettre différence entre

vivre fobrement & avoir difette, entre pro-

digalité iS: libéralité. Aucunes font fi fub-

jecles a leur proffit que jamais ne veullent

lafcher ce qu'on leur mecl en main, & ce qui

entre une fois en leur coffre, jamais n'en

fort, non plus que d'ung labirinte ou d'une

tour fermée.

Entendez le di6t de Ariftotc que trois cho-

fes font requifes en la mefnagiere : opération

nourriffement & cafligation. Viande fans

oeuvre & chaltiment, rend la perfonne inu-

tile & petulcnte. Ouvrage & caftigation, c'eft

chofe par trop violente, qui rend le ferviteur

remis & débile. Pour ce la maiftreffe de fa-

mille diftribuera ouvrages & vivres compe-

tens &. raifonnables, félon leur qualité &
mérite des perfonnes, & rentendement du

mary, fans eftre dure, rebelle ou afpre a fes

familliers & domefticques; & comme pleine

de bon vouloir, Ibit réputée plus mère que

maiftrelfe. De fes fervans & domefticques

exigera par doulceur, amour & manfuetude,

révérence & obeylfance, plus que par feverité

& courroux. Riens ne profiiteront a fa venc-

LA FEMME CHRESTIENNE. l3
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ration noifes, injures, reproches, tenccmens,

ne griefves batures, plus toit les diminuent.

Honnorez doivent élire les bons plus que les

pervers, les pacifiques que les violens, & les

prudens que les tempeftatifz. Pour ce foyent

les dames diligentes aux ouvrages, fans

grief labeur, remonftrans par raifon la pa-

reffe de fes domeiticques, en delailTant au

mary par moyen plus dure aigreur & repre-

henlion.

Si tu as nourry de jeunelTe en ta mailon

ou longuement bons fervans, eftime les com-

me frères, feurs ou enfans, pour la longue

expérience que lu as de leur loyaulté, mef-

mement en leurs maladies & necefïîtez,

comme Ton eft plus curieux des chiens nour-

ris a rhoftel. Auffi font admonneltez ceulx

qui fervent du dicl de fain6l Paul, de faire

la befongnc bcnignement, diligemment, (&

joyeufement, en toute obeylTance, fans mur-

muration ne refponfes menfongieres, pour

ne perdre leur labeur envers Dieu & les

hommes. Et fur le tout d'avoir les mains

feures, fans faire dommage a leurs maillref-

fes qui les nourriflent. C'elt faicl de vile &
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mauvaife perfonne a rémunérer le bénéfice

de nourriture par larrecins. Elles aymeront

leur maillre «& dame, car ilz font au lieu de

père cS: mère : pour ce font appeliez père &
mère de famille. Elles ne doivent dire ne

faire chofe qui provocque a vice les enfans

de la mailon, car fouvent Ton pèche plus

par exemple que par faicl. Retournant donc-

ques a la mère de famille, je dis que plus

fidèle & gracieux fervice eft celluy que Ton

extorque & attire par amour que par crainte

indeue. Aux ferviteurs touteffois ne doit

eilre telle, qu'ilz prennent audace de jouer

ou gaudir avec elle. Bien leur fera amyable,

mais non tant que révérende, car ilz pour-

roient abufer de familiarité & par trop l'ac-

croiftre. Elle lailfera & remettra la caftiga-

tion des varletz au mary, le joindra aux fer-

vantes qui auront meurs entières, mefme-

mentde pudicité. Les entretiendra par bons

exemples, devifes honneftes, commande-

mens & monitions. Lors fçaura comme le

faicl de fa maifon fe gouverne, & chafcun de

fa famille, pour prévenir & remédier aux

vices qu'elle verroit fourdre & pulluler. Si
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aucunes de fes ancelles clt lufpcdle, f'en-

querra de la vérité, & fi par reformation ou

remonltrance ne veult tollir & ollcr la Tuf-

pition, foit mile hors de la maifon, au moin-

dre fcandale que l'on pourra : car la mal-

verlation des fervantes eft fouvent rétorquée

& rejeclee fur la mairtrelVe par le commun
peuple fufpicionneux, comme recite faincl

Hierofme. Et le proverbe ancien eft : félon

le feigneur, la mcTgaie.

Homère defcript que UlilTes retourné en

fa maifon tua de fes fervantes qu'il trouva

eftre habandonnees a vice, non tant pour

leur forfaicl que pour la finillre & mauvaife

réputation &dangier de la pudicque renom-

mée de fa vertueufe dame Pénélope. La

bonne matrofne f'exercera en art & opéra-

tion, comme avons dit des filles. En ce oc-

cupera fes damoyfelles, comme la chafte Lu-

creffe fut trouvée attentive aux ouvrages

avec fa famille par les jeunes enfans des

princes de Rome. Salomon donne louenge

a la femme qui cherche lainne & lin pour

ouvrer de fes mains. Ce qu'elle doit faire

plus laborieufement, V\\ en eftbefoing, pour

!
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la nourriture de fa maifon. Lors croiftra fon

loz, quant avec ce fera curieufe du lia de

fon mary, comme le marinier du gouver-

nail de la navire. Dit oultre, elle fe lèvera

de nuycl pour entendre aux affaires, & don-

nera aux ouvriers befongne & viande : par ce

fera vigilante non parellcufe, ny endormie.

De ce qui rcfte fera aulmofne. Pour ce il

dit : Elle a ouvert fa main aux povres, &

eaendu fes bras aux indigens : car elle ne

doit cftre fi curieufe d'amalVer richelTes tem-

porelles que fpirituelles. En donnant aux

difeteux, Ton donne a ufure,dont l'on recep-

vra amples arrérages & rémunération en ce

monde & en l'autre. Pour ce, fil y a abon-

dance, l'on doit donner pleine la main. Lors

ne fauldra qu'elle ait peur du chault ne du

froit : car Dieu la pourvoyra, en forte qu'elle

n'aura riens moins au bout de l'an. Dit

oultre, fes fcrviteurs feront bien veftus. Il

n'eft riens plus honnorable en une maifon

que d'cllre honnellement habillé & bien re-

pcu, non a volupté ou délicatement, mais a

necefTite & utilement. Peu dure la vertu fol-

licitee par mauvais exemples prochains ;
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pour ce doibt la vcrtuciifc dame mettre or-

dre en fes alimens par lobrelle & en les ha-

bitz, car par ce elle rendra fes domerticques

contens, félon leur eftat. Comme vouldrois

tu procurer fobre vie de tes fervans, quant

toy mefmes ne Tobferve ? Lors ilz murmu-

reront, & tant moins feront enclins a obeyr

a tes commandemens.

A femme d'ertime, faturitc, gourmandife

ôcebrieté, font moult indécentes, guerroyan-

tes contre pudicité & ennemyes de honnef-

teté. Femme qui reçoit (Se prend vin en vora-

cité & excès facilement fabandonne a

lubricité, maislafobre ne lailfe riens incon-

gneu en fa maifon, prend garde par tout,

fçait la provifion de la maifon, & le reste qui

eft en efpargne. Pour ce adjoulle le Sage :

Elle confidere les voyes & fentiers de fon

hoftel, car elle alïi lie aux affaires domeftiques,

a mettre cuyre, tiller, couldre, tailler, & au-

tres, dont la befongne en eft meilleure &
mieulx faicle. Ainfi difons que le cheval

n'eft mieulx penfé, ne le champ mieulx fumé,

que de l'œil du maillre car fa prefence em-

bellit les négoces. Lors la dame vertueufe ne
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mange point fon pain oyfeuse, & fatiffaia a

Dieu qui a eftably que vivrons en la fueur de

noitre corps, a Texemple de faina Paul qui

labouroit de nuyd pour non grever autruy,

6: admonneftoit eftre chofe indigne de man-

ger quant on refufe labeur.

La jeune maryee ne prendra plaifir que

aucun entre en fa maifon fans Taudorité du

mary, comme l'ordonne Ariftote, & moins

fil dl abfent. Plante recite que la bonne

femme doit toufjours eftimer en fes faidz &

diaz que le mary foit prefent. En oultre

aura la matrofne eaues didillees, metridal,

diaculum cSc telles petites drogues preftes

pour fubvenir es langueurs & maladies quo-

tidienncs qui peuvent ayder aux mary, en-

fans, ou domertiques. Combien que je ne

loue femme qui veult effayer plufieurs mé-

decines qu'elle treuve efcriptesen papiers &

cayers. Mais fuffira de foy empefcher de ce

quY^lle aura veu, apprins, & expérimenté.

Telle dame catholicque après avoir mis

ordre en fon holkl & a fes domestiques,

{'elle n'elt prochaine de l'eglife, eflira en fa

maifon lieu fecret & feparé du commun
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pour soy retirer chafcun jour, & plus fou-

vent es feftes a contempler les bénéfices de

Dieu, Ten remercier, luy demandant, de

bien bon cueur & ferme foy, pardon et re-

miflîon de fes péchez, & prier pour elle, son

mary, fes enfans, amys & tous chrétiens,

affin qu'il plaife au Seigneur par fa grâce

inspirer en tous amendement & changement

de vie ;& ce fera en delailfant aucunement

les fqllicitudes mondaines, pour remémorer

rinftabilitc & fragilité des chofes terriennes

& briefveté de nollre vie, contempler la vie

future & les chofes celeftes. Dit faincl Paul :

la femme efl fanctifiee par le mary lidelc, <Sc

rhomme parfois par les prières de la femme;

comme fouvent nous lifons les marys avoir

prins oeuvres de vertu par les mérites de

leurs femmes, comme par Domitienne, Fla-

vius Clemens, qui eltoit prochain de Domi-
tian Cefar

;
par Clotilde, Glodovee, roy de

France; le roy des Gothes, par Jugulde, &
plufieurs autres. Es feftes folennelles fe

pourra confelfer a homme de fçavoir, &
farmerdu faincl facrement de Tautel, fe de-

monftrant catholicque fans fiction telle que
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doit eitre, & donnant aux autres utiles exem-

ples, en ne retournant plus a fes faultes paf-

fees, & pour ce faire, demandera la grâce de

Dieu dévotement & fans hypocrilie.

CHAPITRE X

DE LA CURE ET SOING QU'eLLE DOIT AVOIR ENVERS

SES ENFANTS

..^. u commencement fi la nouvelle

fi
maryee ne devient enceinte, non

_ ]| feulement le doit porter modere-

mentr^ais fen doit refjouyr, car elle eft

quiae de Fincrediblc douleur que l'on a a

l'enfantement. Innumerables langueurs ad-

vicnnent aux pregnantes, perilz & dangiers a

le porter, rendre, nourrir & entretenir avec

grandes foUicitudes <S: doubtes qu'il ne foit

pervers, face ou reçoive aucun mal. Je ne

puis entendre la raifon de ce defir a porter

enfans. Veulx tu eltre mère pour remplir le

monde, comme fi fans toy il deuft finir?

C'eft comme adjoufler deux ou trois efpiz

aux champs des moilfons. Ne foys curieufe
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de remplir la mailbn de Dieu: il y mettra

bien ordre fans toy, deuft il exciter enfans

de pierres. Saches que la malédiction an-

cienne de la iterilité elt paflee. Maintenant

tu as autre loy, en laquelle virginité eft pré-

férée a mariage. Pour ce TEvangile béatifie

la fterilité & les mammelles qui n'ont alaic-

té : conlidere fe tu es une d'icelles. En Flan-

dres une femme approchante cinquante ans

vefve fe remarya, voulant eflayer 11 c'elloit

par elle ou fon feu mary qu'elle n'avoit eu

aucuns enfans. Au bout de Tan, elle enfanta

en extrême douleur, & le lendemain fut

enterrée avec fon filz. Tu dcfire veoir tes en-

fans : feront ilz autres que ceux que tu con-

gnois, par quoy tu doive avoir telz appétits

immoderez, quant tu peulx choifir enfans

pour adopter & aymer comme tiens ? Si on

voyoit en figure ou pain6lure les calamiiez

& grevanccs que les enfans engendrent a

leurs mères, Ton auroit en crainte de porter

comme ferpens venimeux. Quelle refjouvf-

fance trouvez vous aux enfans? S'ilz font

jeunes, peine immortelle ; filz font adolef-

cens, crainte & foucy a quoy ils fe incline-
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ront ; f^ilz font maulvais, regret éternel ;
filz

font bons, perpétuelle folicitude qu ilz ne fe

changent, qu'ilz fabfentent, qu'ilz ne meu-

rent, ou qu'il ne leur vienne inconvénient.

Octavie, feur de l'empereur Augufte, le

tefmoignera, & plufieurs autres joyeufes mè-

res, mortes en griefz regretz par affliction

des' enfans. S'il y en a plufieurs, plus y a

d'anxietez,&levicederun etîace la joye des

autres. Quant font femelles, ymagines quelle

cure il va a les dresser, garder & loger;

joina que peu souvent les père & mère

voyent leurs enfans bons 6: vertueux, i'ilz ne

viennent a grant aage, car la vraye borne elt

acompaignee de fapience. Platon dit élire

heureux celluy qui en vieillelTe a vertu &

fçavoir, & lors les progeniteurslont rédigez

en cendre. La femme eft ingrate qui ne re-

coni;noift tel bénéfice de Dieu de non por-

ter e\ifans ou les perdre, avant que d'avoir

rinfortune d'iceulx, comme dit Euripides.

Bien je concède que comme naturellement

chafcun animal appete conferver fon efpece

. par engendrer fon femblable, ainfi la femme

appete d'eftre mère, fans lequel detir ou

)
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plaifir peu de femmes en feroient les oeuvres.
Ne reproche ou impropere a ton mary la

fterilité, que la coulpe ne foit en toy par
nature ou volunté de Dieu. Peu d'hommes
produia nature llerilles, femmes plufieurs.
Ce appert par la raifon des philofophes qui
dient que a concepvoir enfans Thomme y
fournit plus que la femme. Par ce ne fault
inculper a Dieu les faicls très juftes, qui
faia tout pour le mieulx. Auquel feul l'on
doit demander lignée, comme bonté es en-
fans, car ce font dons de Dieu, pour lefquelz
obtenir Ton peult juftement le prier, remet-
tant le tout a fon faina vouloir, fans y ad-
joufterautres remèdes que prières, oraifons,
ou aulmofnes. A Dieu l'on doit requérir li-

gnée, & bonne; car f'elle eftoit mauvaife,
mieulx vauldroit engendrer ung dragon ou
ung loup. Faitz requefte comme la mère de
Samuel, celle de la vierge Marie, de faina
Jehan Baptilte, deVfaac, Samfon& d'autres,
par larmes & prières, avec fainaeté de vie ]

autrement conceuz, ne peuvent eltre que vi-
cieux. L'ange admonncfta la mère de Sanfon
de non boire vin, ne cervoife, en luy annon-
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ceant fa conception, qui dénote fobrelfe de-

voir élire es pregnantes & enceinaes. Si la

femme a des enfans, feroit chofe ditlicile a

explicqucr cSc defchitfrer la cure d'iceulx par

le menu. Pour le premier, elle ellimera &

repofera tous fes trefors en iceulx.

Une dame (laquelle eftoit du pays qu'on

appelle maintenant Terre de labeur en Italie)

riche & opulente, arrivée a Romme, logea

en la maifon de la dame Cornelie des Grac-

chiens. Elle monftra grans trefors d'habitz,

metaulx, & de toutes fortes de pierres pre-

cieufes, priant ion hortelïe luy monltrer ceulx

de fon hoitel & fon cabinet. Le foir que fes

enfans furent venus deTellude, les luy mon-

ilra en luy difant : Voyla mon feul trefor de

ces quatre filz qui font ma totalle richelle, &

en iceulx j'ay ma feule follicitude. A tel tre-

for conferver <Sl augmenter, Ton ne doit re-

fufer labeur : car charité & amour le rendent

legier. La bonne dame les nourrira de fon

propre laia quant feront nayz, comme elle

faifoit en fon ventre, f'elle peult : ainfi font

les autres animaulx. Nature convertit, tant

c{\ fage & bénigne, le fang duquel l'enfant
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clloii noiirry au vcMitro tn laid, tv ]c iiaiil-

nicc! blaïu'hvaux niannmllos, poui rcii liib-

llantor, Iclon ijuv a elU' tlii au prrniiir livre.

Apres 1\H(« l^nii les Icilns, IcsapprmJia eu

jcuuclk, pour ulcrd'uuo nuliuc nu le, n(.ur-

rico, iiiaillrc'Hc t\ niiculx avmcc. Au\ lillos

nionllrcia Tan nuilicbir de liKi la\inu', liu

iVc chanvre, couKlrc \ aJiuinilIrcr le laid

domelliequc, en luy eoninieiiant peu a peu
auarder elel/.. Une lerathir a la bonne niere

l\ le eholes dévotes \ laindes pour rendre

l'es enlans meilleurs : car ilz reçoivent les

premières inlormaiions v^ conduises .prilz

oni veu ou onv de la mère, t*v les ineorpo-

reni des jeuneile, i]ui leri beaucoup plusijue

Ton ne penle, car félon ce la mère les peult

rendre bons cm mauvais. Pour ce reduyrons

briefvement aucunes inllruciions.

l.a mère évitera de parler ruilicquement,

que telle fason ne croilVe avec Taaiie des en-

tans \ Continue longuement. Adolelcens ne
retiennent leur parler commun que de la

mère en vices ou en vertus, comme ilzoyent

dire a leurs mères. Dont advient que eulx

venus en aage, ilz ont le cueur «S: vouloir

Souiir qu'elle doit ctvntr envers Jes eujaus. 2 Vf

tendre iSi m. d ; car par aLoulhin.anee ou leur

,|i, plnlieurs nuulon^es qui les reduia a

dillK nhe de Ivavoir prudence, connue rccitc

Platon. Aiuli avons veu en plnlieurs pays

complaincles, comme en c die ville de Va-

lence \ amres, <pie les enlans <miI lon^ue-

,,,,nl u iMHi le lan^a^e de leurs mères, l'our

ce auront les pro^eniteurs livres d'billoircs

oulablesbonnelles,lendansacommandation

Mouen^;e des vertus .V extirpation des vices.

Kl combien que reniant n^ niende (pie c'elt

vice ne vertu, toutellois il le habituera cS(

acoullumera lelon qu'il apprendra de la mère,

bdle radmonnelleralelon Ion aa^e, en louant

les vertus iSi déprimant les vices. Le répétera

louvent pour Tinli^er ^ imprimer es cueurs

rudes .s. voilages : car ilz retiennent en me-

n.nire eSi incorporent ce (jue la mère (aiclou

,1kI. 11/ vont a elle c'v Tinterroguent, ilz

croyentce qu'elle leur dit cr,mme rKvan^ilc

Klle leur doit remonllrer les richellcs, puif-

lances, h(.nneurs, gloire, noblelle, forme,

beauhécSi force eilre vaincs <Sc a coniempncr;

eS^ par le contraire jullice, conlincnce, doul-

ceur eS: charité cllre vertus qui fublimcni la
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perfonne en ce monde & en Tautre. S'elle

entend aucun bienfaia, fagenient & induf-

trieufement Textollera & le louera; mais fil

eft de malice, le redarguera & improperera

par grande reprehenfion. Quant elle bailera

fon enfant, ne priera Dieu quUl ait grans tre-

fors comme Craiïus, haulx honneurs comme

Cefar, heureux comme Augufte : mais ainfi

Dieu te doint eltre ju(te, imitateur de faincl

Paul, entier comme Caton, bon comme

Senecque, doae comme Ariftote, éloquent

comme Ciceron ou Demofthenes; & pour

le meilleur fouhait de les veoir en Paradis.

La matrofne ne recevra jamais joyeufe-

ment ce que Ion filz aura dit ou faift impu-

demment, par malice ou defhonneftement,

pour en rire ou Ten bailer : car par ce Tacoul-

tumera de continuer, d'autant qu'il voit luy

élire aggreable, tant enfans Te deledent de

complaire a leurs parens. Mais le chailiera,

& luy monftrera que ce ne luy plaid, car il

eft difficile de lailler les meurs acouilumees.

Au contraire rembralTera & feiloyera, quant

il aura dia ou faid quelque choie de vertu,

& qui demonrtre commencement de bonne
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jeuneffe. Nous avons incitation naturelle a

bien vivre, qu'on appelle confervation &

Icintille de jullice originelle, que Dieu donna

a noz premiers parens, pour nous attirer a

vertu & a la vie éternelle. Mais quant elle

croift avec nous, elle n'eft aucunement aydee,

ains fouvent dépravée & eftainae par faulx

jugemens, opinions, délices, parens, nour-

riffiers, maiftres, familliers, compaignons, &

le peuple grant maiftre d'erreurs, qui Pef-

forcent de opprimer & deftruire tel embrafe-

ment & petit feu de vertu naturelle. Les

ungs provocquent leurs enfans a richeffes,

autres les eflievent par nobleffe ;
ilz adorent

honneurs, quierent auaoritez, louent la fi-

gure & beaulté, eftiment gloire, fuyvent vo-

hipté, vilipendent povreté, fe mocquent de

fimplicité, defdaignent religion, hayfTent

inftruaions ; de tous vices font honnefteté,

de gaudiiîeries font fçavoir, de vice font

vertu, & toute probité nomment folie. Les

bonnes meurs dorment, les louables couf-

tumes font mefprifees, dont il eft un nombre

infiny de folz & de mauvais. Et les bons &

fages font en petit nombre, combien que de

LA FEMME CHRESTIENNE.
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noftre primitive nature foyons enclins a

vertu. Pour ce la bonne mère en l'éducation

de fes enfans, augmentera ce petit feu natu-

rel par inflillations de bons enfeignemens,

concernans l'honneur de Dieu & leur falut,

arroufera le mol efperit d'eaue de doulceur,

& y femera graine falutaire de bonté pour

les acouftumer & parfaire en bien.

J'ay veu & leu peu de gens cftre élevez

fans bonne inftruction. Les corps ne font

plus débilitez que de délices
;
par quoy les

mères perdent leurs enfans, quant voluptu-

eufement les nourrilïent. Aymez comme de-

vez, en forte que l'amour n'empefche les

adolefcens de les retirer de vices, «Se les con-

traignez a crainte par legieres verberations,

caftigations & pleurs, affin que le corps «Se

l'entendement foyent faitz meilleurs par fe-

verité de ibbreiïe «Se nourriture. Mères, en-

tendez que la plus grande partie de la ma-

lice des hommes vous eft a imputer, car vous

ryez de leurs meffai6tz par voz folies ;
vous

leur ingérez perverfes «Se dangereufes opi-

nions, «Se de vertu les attirez aux laz dyaboli-

ques par voz larmes «Se faintives compafïïons ;
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car vous les aymez mieulx riches ou mon-
dains que bons. Telle fut Agripine mère de

Néron, laquelle par oracles fut advertie

qu'il ferait empereur, mais qu'il ferait tuer

fa mère, comme depuis il advint. Vous crai-

gnez que les enfants n'ayent froit ou chault

pour leur faire apprendre vertus, «Se en les

traîflant en délices, vous les rendez vicieux
;

dont par après vous plorez a chauldes lar-

mes & regrettez ce que vous avez fai6l. La
fable eft notoire de l'adolescent qu'on alloit

pendre, qui pria de parler a fa mère, & luy

arracha l'oreille, pour ce que mal l'avoit

chaftié en jeunefle. Que pourra on dire de

la fureur & folie des mères, qui ayment

leurs enfans vicieux, yvrongnes, noyfeux &
eftourdys, plus que vertueux, fobres, modef-

tes & pacificques ? Les veneurs eftiment le

chien meilleur celluy que la chienne prent

le premier, ou que mieulx elle trai«^e ; mais

entre les enfants celluy que la mère a plus

cher, eft communément le pire.

Jamais mère ne ayma fon filz mieulx que

la mienne, mais c'eftoit sans m'en apperce-

voir : car oncques ne me monftra bon visage,
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ne pardonna une faulte fans correction;

mais fe j'eftoys abfent, elle eftoit moult cu-

rieufe de moy & au retour ne faifoit appa-

rence de fon defir. A Paris, j'avoys un

compaignon qui fe ref jouyffoit de la mort de

fa mère, pour ce que Telle euft vefcu, il ne

fuft allé a reftude, tant le nourrissoit en fes

menus plaifirs &voluptez. Prudente femme

eflira plus toft la mort honnefte de fon filz

que vivre en reproche.

La mère faina Loys roy de France defiroit

plus veoir le decez de fon filz unique que le

veoir commettre ung péché mortel. Pour ce

devez appeter aux enfans plus bon renom

que vie defhonnefte, comme Ton recite des

dames de Lacene qui ont occis plufieurs de

leurs enfans lafches&mefchans, difans qu'ilz

n'eftoient a elles ne du pays de Lacedemonie.

Augufte mère de sain6t Symphorien, incita

fon filz a martyre. La dame Sophie près de

Rome mift en fepulture de ses mains trois de

fes filles qu'elle veit joyeufement endurer

mort pour la gloire de Jesu Chrift foubz

Tempirede Adrian. Pour ce apprendront les

progeniteurs chofes faindes aux enfans plus
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que proffitables & les feront fuyvregens ver-

tueux, plus toft que ceulx qui en brief font

devenus riches. Non fans caufe Ton reprent

les Megarcnfes qui apprenoient a leurs en-

fans fruaifier par avarice, & acquérir par

quelque moyen que ce fuft : car lors ilz defi-

roient la mort de leurs parens, & aucuns les

ont eftainaz & faia mourir par venin pour

leurs longues vies, & leur reprochoient que

leurs cupiditez les avoient nourris en telz

vices. Si fera cohibee telle infacieté par feve-

rité de fainae difcipline au premier aage des

enfans, qu'ilz n'ayent abandonnement aux

vices dont a difficulté ilz foyent revocquez.

Le Sage dit que la verge ne doit eftre efpar-

gnee au dos du filz & moins a la fille. Le

pardon corrompt les mafles, mais les femel-

les en font totallement perdues. Par licence

les filz font faitz pires, (Se les filles adonnées

a tous vices, f'elles ne font refrénées. Prenez

advis, parens, de ne faire ou dire chofe indé-

cente devant la fille, car elle ne prendra en gré

le chaftiment de ce qu'elle fera comme vous

non plus que le cinge : car plus induia

l'exemple que la remonftrance & la veue que
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Touye. Si le filz jure, la folle femme dit qu'il

fera ruftre & gallant ; fil faid quelque trom-

perie, qu'il fera fin, & telle louenge les exalte

en vices. Le proverbe cft non fans caufe : de

bonne mère prens la fille; car ce n'eft pas

peu d'eftre apprins & acouftumé ou nourry

d'une forte ou d'autre.

Pline rend grâces a la tante de fa femme
que tant bien l'avoit morigeree & inlfruide

fagement
; car elle nourrye en fon hoflel difoit

n'y avoir ouy dire ne veu faire chofe qui ne

fuft fainde & honnefte. Singulièrement l'on

doit veiller es filles pour le dangier de met-

tre macule ou fufpition en leur pudicité,

foient mères ou nourriiïîeres : car nourri-

ture palTe nature. Nous lifons de Caton le

cenfeur qui dechafla du fenat ung Romain
nomme Caius Manlius pour ce qu'il avoit

baifé fa femme en prefence de fa fille. La
pupille en fon tendre aage ne fçait que
l'on fai£l a veoir mal verfer fes fuperieurs;

maisvolunticrs elle retient telz actes comme
le mirouer, & fe reprefentent en fa pen-
fee difficilles aucuneffois a évacuer & ref-

fourdrc. Pour ce doivent les enfans eflre
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inltruiclz par les bons exemples de leurs

parens.

Nous lifons au livre des Machabees que

le révérend vicillart Eleazare ayma mieulx

fouffrir mort par griefz tormens, que de fi-

muler ou faindre de manger chofe deflendue

en la loy, affin de non cftre caufe ou exem-

ple aux adolcfcens par la fidion, delailTanta

toutlepeuplememoiredegrant vertu. Si Hely

juge & evefque d'Ifrael fut puny a mort, non

pour mauvais exemple, mais par trop molle-

ment corriger ses enfans pervers Ophni &

Phinees, penfes combien plus griefvement

feront pugnis ceulx qui par exhortation ou

exemples enfeignent leurs jeunes enfans a

vivre en volupté. Au contraire, faincl Paul

parlant de la femme laquelle a acouftumé

fes enfans a vertu & a bien vivre dit : la

femme fut feduide en prévarication, mais

fera faulvee par génération d'enfans, f'elle

pcrfifte en foy, charité, fanclification & pu-

dicité : car par ce elle inftruict fes enfans.
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CHAPITRE XI

DE CELLES QUI CONVOLENT ET RETOURNENT

EN SECONDES NOPCES

ELLES qui fe remaryent, leur pre-

mier mary decedé, font admon-

neftees (oultre ce que dit est) de

non irriter leurs marys par fafcheufe com-

mémoration du deffuncl. S'elle en dit mal,

elle fe demonftre folle, & d'en reciter bien,

elle fafche. Advient fouvent que les hom-

mes & femmes reputent les chofes palTees

meilleures que les prefentes, pour ce qu'il

n'eft félicité qui ne foit permeflee d'inconve-

niens & amertumes. Le bon temps eit toit

oublié envers le mal qui preffe aigrement
;

aufli l'aage croift, dont a fouftenir les dom-

mages fommes plus impaciens. Davantage

la recordation du bon temps de noftre jeu-

nelTe (a icelluy comparer aux affaires) donne

implications & fafcheries es douleurs pre-

fentes, & rend delir des joyes expirées.

Enfans quant viennent en aage regrettent

De celles qui retournent en secondes nopces. 24g

les joyeufetez passées, quant ilz ont négoces

en main, car lors ilz n'avoient que plaifirs

& foulaz. Touteffois le Sage ne treuva telle

opinion bonne d'eftimer les anz passez meil-

leurs que les prefens. Bien eft réputée jeu-

nclTe autre que vieilleffe, & le temps de

fanté que de maladie, & quoy que les

affaires furviennent félon Taagc, le temps

cft tel qu'il fouloit. Pour ce la bonne ma-

trofne ne remémorera en fon efperit que le

dernier mary foit moins a aymer & fervir

que le trefpafle. Tant fe déçoivent celles qui fe

mefcontentent de quelque offenfe de ce ma-

ry, & lors ont feulement fouvenance de ce

que leur aggreoit en l'autre, ce que l'on ac-

cepte par plus grant hayne, quant la com-

paraifon vient en place. Lors procèdent de-

batz, reproches & querelles, dont les marys

font contrainaz a les molefter, quant pleu-

rent & défirent le deffund : par ce n'ont

l'ung ne l'autre. Lors tu es du nombre des

noverques (di6les belles mères) quant le

mary a enfans d'autre lia, & d'iceulx, comme

les autres, feras réputée injufte & inique.

Pour ce je provocque & incite toutes femmes
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a modérer leurs affedlions & paffions, domi-

ner fur icelles, pour vivre en paix & tran-

quilîté, puis que a ce fe font fubmifes.

Autrement, accumuleront une grande mont-

joye de douleurs & regretz, & fe elles ne

peuvent mitiguer telle ire, mal pourroient

eftre confiantes a endurer adverfitez. Je ne

treuve afpres & mauvaifes noverques que

celles qui ont affections defordonnees & ty-

ranniques, qui ne dominent fur les pertur-

bations de leur entendement, mais y fervent.

Celle qui eft menée par raifon & a équité fe

reputera une en amour avec fon mary,& par

ce queamytic rend tout commun, feront ungs

leurs enfans : car il n'eft plus grant amour que

mariage faifant vraye conjondion de propin-

quité Si cognation. La dame aura pitié des

jeunes pupilles en leur bas aage, & par re-

cordation des Tiens (fi elle en a) aymera les

eftrangiers, recogitant & penfant que Ton

fera aux Tiens comme elle fera aux autres,

morte ou vive. S'il n'y avoit ja que le nom

de mère Ti fouvent répété par les enfans du

mary, c'eftpour fe monftrer doulce, & diffi-

muler fon ennuy, quant par imbecille jeu-

De celles qui retournent en fécondes nopces. 25

1

nelfc font quelque mal, mefmcment les petis

qui ne fçavent diffimuler, mais rappellent

mcrc par telle affection & amour que f'elle

les avoit engendrés. C'eft nom de grant

amytié & doulceur qui tollit Iiayne & amol-

lit le cueur. Mais tu es rude, fe en te nom-

mant mère, tu te rendz ennemye. Tous

chrcfticns te doivent eftre frères par charité,

Tinguliercment tes allyez, aflins, & enfans

de ton mary, frères des tiens.

Liiez anciennes hylloires : vous trouverez

les beaulxpercs avoir moult aymé les enfans

de leurs femmes, & leur avoir laiffé royaul-

mes & empires, combien qu'ilz eulTent des

nepveux, comme fcit Auguitc a Tybere &
Claude a Néron de Tempire romain. Bien

ell vray que les marys ne blandilTent ou

fefbatent familiairement avec les enfans de

la femme, comme vouldroient bien les mè-

res; cela fcroit fot & indécent aux hommes:

plus convient au fexe muliebre. Aucunes

femmes font Ti Timples ou fottes qu'elles pen-

fcnt que les marys n'ayment point les enfans

pour ce que ilz ne les tiennent sur leur gi-

rons, les portent ou felloyent peu ; mais la



«To Second Livre. Chapitre XII. Comment fe doit gouverner avec fes parens, 2 53

magnitude & excellence du viril courage

mufle l'amour autrement que es femmes,

lefquelles extollent & louent jufques au ciel

ce qu'elles ayment, & dépriment jufques au

centre de la terre ce qu'elles ont en hayne,

tant font tenebreufes leurs affections. Nover-

ques, entendez le di6l de faincl Jehan l'apo-

ftre : comme aymera Ton Dieu invifible,

quant l'on a en hayne fon alyé & fon pro-

chain que l'on voit chafcun jour? Telles

font imprécations a Dieu, quant elles prient

Dieu, leur faire comme elles font aux autres

en leur oraifon dominicale. Pour ce Telle

n'a charité & amour aeulx, quelque diflimu-

lation qu'elle en face, elle eft en danger de

mort fpirituelle.

CHAPITRE XII

COMMENT SE DOIT GOUVERNER AVEC SES PARENS, AFFINS

ET ALLIEZ

A fille, après qu'elle eft maryce,

pafle en autre maifon & famille,

comme recite Nigide très fçavant.

Lors elle fe retire avec fes allyez & abandonne

fes parens. Pour ce a fon office & charge

appartient entretenir fes affins mieulx que

ceulx de fa confanguinitc, pour plufieurs

raifons : car elle eft tranfplantee & remife en

autre mefgnie pour leur engendrer enfans,

& accroiftre leur fang & leur nombre par fa

fécondité. Au paravant, elle a fatiffaict a fes

parens, maintenant doit capter & attirer

Tamour & réputation de fes allyez, & com-

plaire aux prochains de fon mary, qui tant

plus l'eftimeront& l'auront les affins tant plus

chiere, & aufïî les enfans venans d'elle, pour

la vertu d'icelle induifante mutuel amour du

père & de Taliance. Par tel entretenement

ceulx qui lui feront allyez, de nouvel gratifie-

ront a fon mary, & fe refjouyront de la bonne

adrelTe, & le provoqueront d'avoir tant plus

fa femme en recommandation, pour le rap-

port qu'il aura de fa difcretion, en quoy elle

trouvera grofle commodité. Et par le con-

traire, f'elle leur eft odieufe, & les vueille

mefprifer ou contempner, ilz mefdiront

d'elle, & la defdaigneront, quant fe trouve-

ront enfemble. Pour ce luy eft convenable

âpprefter & quérir leur amour, ou acquis.
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le conferver, de quelque eftat qu'elle les

treuve.

Therence di6l le proverbe eftre commun,

que les bruz ayment peu les belles mères par

les quotidiennes expériences, non feulement

a les veoir, mais leurs effigies de fucre trou-

veront ameres. Saind Hicrofme, contre Jovi-

nien (& ce après Plutarque) dit la manière

avoir été anciennement en Aphrique, que le

lendemain des nopces la bruz demandoit a

emprunter de fa belle mère une chaudière

laquelle elle luy refufoit, pour luy apprendre

que par après ne fufl mal contente, f'elle ne

obtemperoit au vouloir de fa bruz, qu'eftoit

pour l'acouftumer de n'en prendre en def-

daing les refuz de la dame. Moyenneur doit

eltre le mary entre fa mère & fa femme, & y

doit mettre ordre pour les faire vivre en paix

&luy avec chafcunes d'icelles. Autrement la

mère a regret que tout l'amour de fon lilz

foit pafféen la nouvelle maryee, ou la femme

eft indignée que fon mary ayme autre mieulx

qu'elle. De ce fourdent haynes, querelles &
fafcheries, comme entre deux chiens qui fe

combattent quand le maiftre en feftoye l'ung

Commentfe doit gouverner avec fes parens. 2 55

plus que l'autre. Le nombre des amys doit

croiitre l'amour, non la diminuer. Pour ce

la mère ne doit eftimer eftre moins mère que

paravant, ne la femme moins aymee qu'elle

doit eftre. Mais doivent reconcilier & corro-

borer le mary l'une & l'autre, fil furvient

quelque fafcherie. Folle dame, ne veulx tu

pas la bruz eftre aymee de Ion mary qui luy

eft amye & pour ung jamais compaigne ?

Euffes tu defiré eftre ainfi avec ton mary?

que pourroys tu pis fouhaiter a ton filz, que

en hayne habiter avec femme importune,

fafcheufe, & mal voulante? Infenfee bruz,

veulx tu empefcher le filz d'aymer fa mère ?

Tu feras aymee du mary comme femme,

compaigne & bonne amye & la mère auffi,

comme mère. A laquelle il doit amour fin-

guliere & révérence pour l'éducation & nour-

riture qu'il a eu d'elle. Pour ce la belle fille

fe recongnoiflant eftre une avec fon mary,

fe perfuadera la mère de fon mary eftre la

fienne propre, & luy portera honneur, la

révérera & fervira avec fes complexions,

pour fe reconcilier & fe rendre bonne envers

elle, puifque avec elle fault converfer& vivre,



256 Second Livre. Chapitre XII.

I

plus toft que mettre en tefte a fon mary de

le feparcr, & diftraire d'elle & de fon amour.

Difcrette femme cnhortera fon mary & priera

de fe porter tel envers la mère qu'il doit. Il

n'y a dame ne belle mère fi inique qui n'ayt en

amytié «&. réputation la bruz qu'elle verra ay-

mer fon mary & son parenté en pudicité.

Agrippine, niepce de l'empereur Augufte,

fut en grant hayne envers fa belle mère;

mais par fa grande pudicitc & amour qu'elle

avoitafon mary filzde la dame Livie, quoy

que auiïî fut vilipendée & mefprifee de fon

dit mary, par continuation de ces deux ver-

tus, rendit doulx & amyable le hault & fier

courage de la difle dame Livie. La bruz ne

doit en neceffité furvenir a fa dame, moins

que fi d'elle avoit efté née, dont elle acquerra

louenge& réputation, a l'exempledela bonne

Ruth Moabite, laquelle delaiffafacognation

& pays pour fuyvre fa belle mère affligée,

laquelle elle confoloit de parolles & fubftan-

toit de fon labeur comme propre fille, dont

par après eut grant premiation & loyer; car

par le confeil de fa dame elle efpoufa Booz,

homme opulent & riche, duquel elle eut des
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enfans & mérita d'eflre mère grand du roy

David, duquel noflre Seigneur eftdefcendu.

CHAPITRE XIII

COMME SE TRAICTERA AVEC SES ENFANS MARYEZ

GENDRES OU BRUZ

iNSi comme es autres chofes, la

femme de bon vouloir doit en tout

accommoder fes meurs &affe£lions

au jugement & defir de fon mary. AufTi elle

doit aymer & entretenir ceulx qu'elle aura

avec elle, quant il adviendra de conjoindre

les enfans par mariage, en forte touteffois

que toute l'audorité demeure au père. La

raifon le commande, Ariftote Penfeigne, les

lois imperialles décrètent les enfans eflre en

puiifance du père, maryez ou aagez, filz ne

font émancipez, qui dénote la puiffance du

père fur les enfans. Laquelle a obfervé Jefu

Chrift envers Jofeph fon père putatif. Les

hommes engendrent, mais la mère enfante

au père des enfans : par ce il eft plus tenu a

la nourriture que la mère, & en ce confifte

LA FEMME CHRESTIENNE. '7
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fon audorité. La vertueufe dame n'attirera

a elle telle puilTance- fur fon gendre ou fur

fa bruz pour les niolelter. Elle ne pcult im-

petrer leur amour par hayne, non plus que

de fes enfans. Elle aymera «Se inftruira iceulx

obfervant fes prééminences, & ne fera ou

dira chofe devant eulx dont ilz aycnt mau-

vais exemples de chafteté ou frugalité
;

& fil fourt inimytié entre iceulx maryez,

les reconciliera, & plus toit tiendra le parti

de la bruz que de fon filz pour l'attirer en

fon amour, en ce qui ne fera vicieux, ou

Feycufera par honneftes moyens, & par ce

elle aura tant plus fa belle mère en révérence

& honneur. Car par autre forte plus facille-

ment pourra contenter fon filz, lequel fera

joyeulx d'avoir tel médiateur de paix &
de fa félicité. Auffi par ce la bruz jouyra

plus pacifiquement de fon mary ; & neam-

moins ne delaiifera la dame a rcmonft rer a

fon filz, bruz, gendre, ou a fa fille particu-

lièrement & a part, a froit fang & fans cour-

roulx, les faultes d'ung chafcun d'iceulx, en

les redarguant pour les rendre meilleurs.

La bonne matrofne ne fera a fa fille chofe

Commefe traiâera enversfes enfans marye^. 25g

qu'elle penfe defplaire a fon gendre. Ne mè-

nera icelle ny fa bruz aux feffes & dances, fi-

non contraincte, ny d'eglife en eglife ou ail-

leurs, fans le vouloir, confentement & bon

gré du mary. La folle dira : c'efl ma fille, je

la puis mener ou bon me femble. Ta fille eft

elle : mais tu Tas donnée a autruy, duquel

elle elt femme & fubjede ; tout le droi6l

que tu y avois, tu l'as tranfporté a ton

gendre.

Si tu l'ayme bien & defire la veoir heu-

rcufe, paifiblcment & concordamment vivre

avec fon mary, toy mefmes la dois confeil-

1er qu'elle ne face chofe qui luy defplaife,

ny dont fon mary puilïe prendre liniflre &
mauvaiTe fufpiiion, & feulfe de parler a toy.

C'elt adultérer la femme d'autruy de vouloir

faire d'elle plus que ne permet le mary. Il

elt larron, qui contrarie le bien d'autruy,

oulire le gré du maiftre. La dame aymera fon

gendre comme fon filz, l'aura touteffois en

plus grande révérence que le filz & la bruz,

que la propre fille : car elle n'a pas moyen

de reconcilier l'ung comme l'autre. A tous

deux donnera confeil & enhortement égal,
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mais en forte qu'elle demonftre plus vouloir

perfuader au gendre que commander.

CHAPITRE XIIII

DE LA MERE DE FAMILLE AAGEE

A matrofne venue en aage vieil pren-

dra Texemple des oyfeaulx d'Egyp-

te, Icfquelz a la fin de leur long

aage, ferrent bufchettes de boys aromatique

pour confommer les humeurs peccantes de

leur corps, pour fuavement & doucement

finirleurvie.Ellelors quitte cScdefcbargeede

porter enfans & les nourrir, auffi qu'en elle

eft eftainde luxure & ardeur de volupté,

commencera de afpirer&favourer les chofes

celeftes plus que les terriennes, & diminuer

des follicitudes & cures du fai£l domeflic-

que. Et f'en retirant prendra garde ala charge

qu'elle lailïera aux jeunes, pour les habituer

&acouftumer.

Elle ne fera ou dira chofe qui ne foit

bonne, fainae & dévote, pour donner

exemple aux pctis de l'enfuyvir.

De la mère de famille aagee. 26/

Lors croiftra fon nom, quoy que la face

foit ridée & incongneue. Sa bonne vie du

temps paffé fera exaltée, & gaignera corn-

mandement fur fon mary, tam la tiendra

en honneur & révérence, d^autant qu'elle

a vefcu toufjours foubz l'auaorité d'icel-

luy. ^ ^ ,

Plufieurs (comme lifons) confiderans la

vcrtueufe conduiae de leurs femmes les ont

eu en crainte & finguliere recommandation,

jufques a obeyfl'ance.

Archippa, femme de Temiftocles, fage &

chevalereux, tant fe rendit fubjeae a la vo-

lume de fon mary, que enfin le mary ne

faifoit que ce qu'elle ordonnoit, & par ce

dominoit fur tout le pays de Grèce par la

bonne réputation de fon mary. Auffi en

pourra bien tefmoigner la bonne dame Sara

vieille & deffunae en toute volupté.

Lors la dame en fes vieilz jours, fes en-

fans logez ou pourveuz, retirée des cures

terriennes, courbée, regardam la terre pour

luy rendre le corps, ayam Tefperit au ciel

ou elle efpere parvenir, eHevera tous fes

fens, fon cueur, fon atfeaion & fes penfees

\\\



202 Second Livre. Chapitre XIJII.

a Dieu, & ne recogitera ne pen<'era cbofe qui

ne foit convenante & accommodée au pro*

chain chemin qu'elle a affaire.

Lors auffi prendra garde que, Ibubz umbre

& couleur de dévotion, qu'elle n'entre en

fuperftition par ignorance ou cuyder trop

fçavoir ; alns commeitra toutes doubtes a

la détermination de i'Eglife, fans vouloir

fpeculer la théologie plus avant qu'il appar-

tient a femme ignorante. Elle fera attentive

en opérations falutaires comme en oraifons,

& principallement a ouyr, entendre & rete-

nir la parolle de Dieu qu'elle auia apprins

aux fermons, lefquelz elle fréquentera bien

diligemment, & fur le tout fe confiera en la

clémence & bénignité de Dieu, fans prendre

confidence ou folle cfperance de parvenir

en gloire eiernelle tant par fes oeuvres que

par le don & bénéfice de Dieu. Pour ce que

en aage vieil l'efperit a plus de vigueur

que le corps, elle fe diflraira des labeurs

corporelz, & adjoudera a Tefperit, en fai-

fant oraifons & prières plus fouvent & plus

attentivement, comme dit eft. En Dieu pen-

fera & a fon falut, ardemment luy remer-
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ciant, entre fes bénéfices, fa longue vie.

Jeufnera peu & moins fafchera fon corps

pour aller en pèlerinages &circuyr les egli-

fes. Il ne luy fera befoing de trop occu-

per fon entendement, ny exténuer

fon corps ;
mais fera fon office

proffiter aux autres par

monitions falutaires

& exemples de

bonne vie.

FIN DU SECOND LIVRE
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CHAPITRE PREMIER

PREMIEREMENT DU DUEIL d'iCELLES

E mary mort, la bonne femme

congnoift avoir reccu gros dom-

mages: car elle a perdue la com-

I

paignie de Charité & Amour

naturelle, & plus que la moytié de fon

efperit, dont fourdent honneftes larmes,

juftes douleurs & plainaz non a reprouver

& reprehendre. Ce feroit indice & figne

de feverité ou de impudicité non plorer

le mary de nouvel decedé. Entre les fcm-
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mes y en a qui ont façon contraire pour

le dueil de leurs marys, oultrc la voix

moyenne, car les unes y font par trop exceflî-

ves, & les auires f'en paffcnt de legier. J'ay

veu femmes en la Gaule Belgicque ne faire

compte de la mort de leurs marys, non plus

que de l'ung de leurs bons voifins & amys,

qui eft argument de froide charité conju-

gaJle & de mariage. Elles dyent que c'eft la

coutume du pays, comme autres vicieufes

façons qu'elles ont, & réfèrent & mettent

fur le mal & inconvénient qu'il leuradvient,

aux eftoilles & influences du ciel. Toutef-

fois la région ne faia pas les vices : car au-

trement les delinquens ne devroyent eftre

punys, mais la vQi^xon & pays dont ilz sont.

Nous n'avons pas les péchez de l'air ny du

ciel, mais de noz propres meurs, & en tous

lieux soubz le ciel, y a bien & mal vivans.

J'ay veu femme, pour le decez de fon mary,

n'en eftre efmeue aucunement, & autres qui

euffent voulu rachepter le falut de leurs ma-

rys de leur propre vie.

En Alemaigne anciennement les feules

filles vierges fe maryoient & contractoient

Premièrement du dueil d'icelles. 267

une fois en leur vie mariage, avec efperance

& veu de n'y plus retourner, aymans non

feulement le mary, mais le mariage. Autres

femmes (comme recitent hyftoriographes)

en aucuns pays efliment grant honneur d'ef-

tre fepulturees & enterrées vives avecques

leur mary mort, aflin qu'ilz n'ayent que une

vie, comme ilz n'avoient que ung corps.

N'eft de merveilles fi l'on donne gloire, hon-

neur & louenge a la jeune vefve, ou en aage

de porter enfans. Telle continue fa viduitc,

mue & change fes meurs de délices & me-

nus plaifirs qu'elle a eu avec le deffun^ pour

recordation d'icelluy, & par charité eftain6l

les ardeurs de cupidité. Toute la loy de Dieu

ne fonne autre chofe que Charité, Amour &
ardeur a mettre le feu en terre; mais quant au

povre Jesu Chrift on adjoufte riche Dyable,

a fobre vie luxure pétulante, a chaftes 1 egretz

delidz impudicques, au chreftien gentilité

ou erreur -.Dieu laiffe & mcfprife telle focieté

qui retire fes dons & delaiffe fa part au dya-

ble. Des deux exceiïîvetez avant dides la foy

catholicque ne permed, pour quelque cas

que ce soit, de foy tuerne avancer fes jours.

il
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Mais fi me femblelaftabilitc grande a fem-

me par fa fapience eftre fi Icgierement non

efmeue du decez de fon mary, quoy qu'il

n'y ait remède, & qu'il fuit fubje«5l a ce &
non immortel, je loueroys telle confiance en

homme docle & vertueux ; mais la fapience

en fexe imbécile fembleroit cftre fufpecte &
importune en fi foubdaine mutation, la ou

paravant n'y auroit eu fervente dilection.

Pour ce dit le Sage que l'on doit plorer en

tel dueil par trois ou quatre jours, pour évi-

ter dctraction ; & fi les pleurs ceffent & les

gémissements indeuz, fi doit lavefve plus fe

contenir en fon hoftel, en habitz simples &
vivres moins exquis que paravant, l'an de

dueil durant ; avec ce ne hanter compai-

gnies ou aircmblces que necelTaires. Ainfi

que en la loy Mosaïque les nouveaulx ma-

ryez avoient an pour fe refjouyr avec leurs

femmes, & par ce exemps d'aller a la guerre

& aux charges, comme la vefve a l'an pour

fe contenir folitaire, pour prier Dieu, & pour

le louer, remercier de fcs grâces. Lequel an

palïé, ne delailTera toute fa vie la mémoire

& fouvenance d'icelluy.

Premièrement du dueil d'icelîes. 26g

Solon, légiflateur d'Athènes, ordonna cé-

lébrer fes obfecques en pleurs & lamenta-

tions, pour veoir par fes amys en quelle

réputation il eftoit tenu. Brutus, chief de

Tarmee des Romains a dechalTer le viola-

teur de la chafteté de Lucreffe, mourut en

la bataille, «& fut plaint ung an par les ma-

trofnes romaines, comme vindicateur de pu-

dicitc d'autruy. Par plus forte raifon fe doit

abltenir de joyeufetez la vefve pour le decez

du mary, tuteur de fa pudicité, propugna-

teur de fon corps, père de fes enfans, deffen-

feur de fa famille, de fa mai fon &de tous fes

biens. Tu auroys regret & dueil du mort, fe

Teufle aymé vivant. SMl ne te chault de la

perte, il ne t'eftoit pas cher ; la richesse qu'il

te laiife ne doit reprimer le fens de douleur.

Aucunes fe refjouyffent d'eftre quictes de

fervitude, deftachez de tel lyen, pour avoir

liberté: véritablement il eftoit plus diffolu,

fi plus tu ne te demonftres vertueuse. La

navire fans recteur eft defertc <Sc delailTee ;

l'enfant, fans maiftre, le vacabond, fans loy,

& la femme, fans mary ; car lors le bafteau

eft agité des ventz & Fadolefcent eft fans con-
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feil. Le cheval fans bride a diiïîcille arreft :

ainsi eft la femme deftituee de fiabilité de

confeil& de crainte en viduité. Quelque arro-

gante dira : Je vivray auffi bien feule que avec

tel mary que j'avoys. Preude femme jamais

ne tint ce propos, ne oncques femme mau-

vaifef'enteut. Si l'imprudente femme ne gou-

verne le mary a fon gré, il luy eftintollerable.

La bonne ne trouvera fi dilfolu mary qu'elle

ne Tayme mieulx vivant que mort; car, com-

me avons dit au livre précèdent, elle n'eft

digne d'eftrc nommée femme maryec, f'elle

n'aymefon maiy comme soy mcfmcs. Dieu<Sc

nature ont donné aux belles incitations «&

inclinations naturelles de vertu pour arguer

& reprehendre ceuix qui y contreviennent.

Moult enfeignent les bonnes moufches,

les formilz diligens & les chiens fidèles com-

me plufieurs gens font inutiles & vicieux.

Les columbcs ou pigeons, & les brebis de-

teftent <Sc contempnent fraulde, tromperie &
aftuce. Les p'geons ramiers & les tourterel-

les demonltrent la foy & charité de mariage,

car elles le contentent d'uni; malle & autres

ne reçoivent; & û la tourterelle a perdu fa

Premièrement du diieil d'icelles. 2^1

compaigne, jamais ne boit en eaue clere, ne

repofe fur branche verte, nyfe veult refjouyr

avec les autres de fon efpece. Ces chartes

amours & fain6lz de ces menus animaulx

doivent induire & inciter la perfonne a telz

a»^es de vertus. Quant aux autres qui ne

fçavent mettre mode ne façon, ne manière en

leurs pleurs & gemilTements, je ne les puis

approuver ; car a la nouvelle playe furvenue,

elles rempliifent Tair de clameurs & crys

exceflifz «& im modérez, perdent & confon-

dent toute contenance, tirent & lacèrent leurs

cheveulx, defcouvrent leur poictrine, frap-

pent, dilanient & froilTent leurs joues, get-

tent leur telle a la muraille, le gedent contre

terre, & par longtemps contiennent tel dueil,

comme en Afye, en Cicille «& en Grèce; en

forte qu'il a convenu & efté belbing par les

legiflateurs y eftablirdecretz& arreftz, pour

modérer telles infolences. Acefte cause sain6l

Paul, leur efcripvant pour les confoler, dit :

Ne vous contriilez ne fafchez point de ceulx

qui dorment & font mortz, comme font ceulx

.qui n'ont aucune efperance. Car vous devez

efperer, comme Jefu Chrift eft mort & ref^
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fufcité, ainfi il mènera avec luy ceulx qui

font mortz en luy. La vefve aura dueil &

defplaifir de Ion mary mort par affection,

non par exclamation, par tordre & entrelaf-

fer les mains, ou concufïïon des membres de

fon corps : mais par modération & conte-

nance modefte, par laquelle affez donnera a

entendre fes regretz & fa perte. En France

les femmes nobles ne vont aux enterremens

de leurs marys, pour éviter infolence, in-

deue manière ou contenance, propos de

regretz indecens a leur eftat & diminution

de leur eftime. Et pour celle raifon, je ne

defprife la façon de plufieurs nations, qui

ont femmes propres a louage, pour fuyvre

le corps du mary deffuncl, & faire public-

quement les exclamations& regretz que pour-

roit faire la vefve, laquelle fuyt avec les pa-

rens & enfans en dueil, fans ce que aucun

fonnc mot, excepte la locative ; & par ce ne

lont desmefurees en leur parler ny façon

de faire, de quelque eftat qu'elles foyent.

Apres ce premier conflid & alfault de

douleur, la vefve commencera a parler en

elle de confolation, pour plufieurs raifons

Premièrement du dueil d'icelles. 273

que je obmetz. Seulement je l'enfeigne re-

mémorer que tous reffufciterons, que tous

mortelz vivent en cefte loy de rendre a na-

ture la vie comme au créditeur, & a celle qui

Ta prefté, quant Dieu l'ordonne. Les ungs

toft, les autres plus tard : mais la loy eft a

tous commune de naiftre, vivre & mourir.

Noz âmes font immortelles, parquoy noftre

vie mortelle palTe en autre vie éternelle &
bienheureufe pour ceulx qui auront bien

vefcu, comme nous croyons par la religion

chreftienne, non pas par noz mérites & bienf-

faids, mais par la bonté de celluy qui nous

a délivré de mort éternelle. Ceulx qui meu-

rent les premiers précèdent, & les autres

fuyvent. C'eft la confolation chreftienne que

tous reffufciterons, fe Dieu plaift, en gloire.

Les mortz font allez devant, nous yrons de

brief après. Prebftres fçavans, entendus, &
cheftiens, donneront telles confolations a la

vefve : car il eft arrefté & eftably a tout

homme, de quelque eftat qu'il foit, une fois

mourir, & c'eft quant il plaift a Dieu le déter-

miner, a quoy nul ne peult refifter. Ainfi

doivent refociller les cueurs affoibliz &
LA FEMME CHRESTIENNE. 18
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eftonnez, & non pas par boire a la vcfvc es

convives des oblecqucs, & leur dire qu^ilz

en trouveront allez d\iutres, 6c que ja ont

regardé & bien pourveualbn adrelTe. Mais,

jc^vous demande, que pourroient dire ou

enieigner pendant le convive telz feigneurs,

japleins & remplis de vin comme faulniers?

I

ii

CHAPITRE II

DES FUNERAILLES DU MARY

OMME des Gentilz & Payens avons

retenu &acoultumé pluiieurs cho-

fes, ert demeurée la façon en l'E-

glile de célébrer en grandes pompes les fune-

railles & enterremens des décédez. Ces

infidèles avoient fantafie que les âmes des

corps non inhumez ou enterrez fouffroient

groffcs peines aux enfers,& que les funérailles

& obfecques les allegeoient & mettoiem en

gloire. Ce que depuis aucuns fages poètes ont

réputé a fuperftition. Lucain elcript quUl ell

couvert du ciel qui n'a fepulture. Diogenes,

Théodore, Senecque, Ciceron & principal-

Des funérailles du mary.

lement Socrates, & plufieurs autres affeda-

teurs & amateurs de Sapience, ont dcfduya

par pluiieurs argumens que a Tame ne fert

en riens en quel lieu le corps ait putréfaction :

car la gloire des funérailles eft la vertu des

décédez, non des faiaz. Aulfi plufieurs roys

«S: princes ont mefprifé fumptuofité des

obfecques célébrées pour leur corps tendant

a pourriture, & que Ton reduycl en terre.

Nozfaindz martyrs de religion chreftienne

ne le font fonciez la ou devroient gefir leur

corps mortz, ains leur futfifoit que a l'ame

fuit bien pourveu; car Dieu pourvoyera

alîez a ce que les cendres Ibyent reformées,

quelque part qu'elles lovent au jour du juge-

ment.

Saind Augullin dit les fepultures eftre

plus foulas des vivans que aydes & fubfides

des trefpalfez. Les fepulchres painaz & dorez

ne profitent riens au corps qu il ne pourrilïe,

ny a Tame des mauvais ; auiïi ne nuyt la vile

fepuhure ou nulle aux bons. Le grand appa-

reil des obfecques du mauvais riche ne allégea

fes douleurs ; ny le fumier qui receut le corps

du povre Lazare mendiant ne luy fift au-

I.
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cune nuylance. L'ungpar fon immiiericorde

a fupplices «Se tormens de fa maiivaife vie, «Se

l'autre loyer de fon innocence. Je n'entendz

par ce rejecter ou reprouver totallement les

fepultures, car les fainclz pères, Abraham,

Ifaac, Jacob «Se Jofeph a leur mort y ont or-

donné; & Thobie elt commandé «Se loué de

range pour ce qu'il avoit intumulé «Se enfep-

vely les mortz. Mais je dis que les fraiz doi-

vent plus regarder Futilité du deffuncl: que la

gloire desparensvivans. Celluy quiefl mort

a affaire avec Dieu feul qui fe refjouyt des

mérites «Se bonnes oeuvres qu'il a faict, pen-

dant qu'eltoit en ce monde «Se vie corporelle,

tout ainfi qu'il appreuve «Se fe refjouyt de la

bonne vie des vivans.

Noftre Seigneur en l'Evangile rend Para-

dis a ceulx qui font oeuvres de charité «Se de

mifericorde, «Se le denye aux autres qui ne le

font. Dit en oultre que tu ne dois convoc-

quer aux convives ceulx qui le te peuent

rendre, car ce ne feroit que prefler ; mais

ceulx qui ne te pourroient rendre la pareille,

comme indigens «Se mendians, «Se Dieu le te

centupliera. Par ce mieulx vault veflir les

ellrangiers que fes riches parcns, repaiftre

les faméliques orphelins que les preftres

opulentz, «Se employer les grans fraiz «Se ex-

celTives pompes ou inutiles aux vefves, pu-

pilles «Se neceffiteux, que en vaine gloire de

fcpulture «S: tombeaulx, ymages dorez Sépa-

rez, qui ne font faiclz que pour la gloire «Se

loucnge des vivans, a demonftrer la magni-

ficence de leurs predecefleurs. De ce que dit

elf, appert alïez clerement que l'on doit dire

des vefves, lefquelles fe defpouillent pour

telles gloires «Se oultrecuydances. Et avec

ce defraudent leurs créanciers, ne fatiffont

aux tellamentz et dernière volunté de leurs

marys deffunclz, a quoy plus elles deuiïent

entendre que a vouloir exalter en gloire

mondaine le renom de leurs marys décédez.

CHAPITRE III

DE LA MEMOIRE DU MARY

^f^-^ A vefve aura fouvenance «Se devant

1^ -/- j fes yeulx toujours aura que les

âmes ne deffaillent avec les corps,

& que mort n'eft autre chofe que feparation
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de Tamc «S: du corps, <S: que Tame iVclt point

telle en Pautre monde que du tout elle re-

nonce a noilre focieté. IMufieurs font ouyes

des vivans «S: congnoilVent beaucoup de noz

a^les, «S: celles par le rapport de leur bon

an^e. Pour ce doit penfer la bonne vefve

que Ion mary vit de vie éternelle qui elt la

vraye cv meilleure; par ce ne luy ell total-

lement ode mais vit avec elle d'elperit <S: par

mémoire & co^^itation d'icelluy. Les def-

funclz vivent avec nous par ibuvenance,

comme noz parens cS: amys ablens <S: loing-

tains aufquelz nous parlons quant d'iceulx

avons remembrance ; mais fila cogitation «S:

mémoire en ell totallement ollee, lors nous

pouvons dire qu'ilz font vraycment mortz.

Une belle jeune dame '^nommée Valence

Melîaline vefve de Sulpice] fut requife de

convoler <Sc fe remettre en fécondes nopces

par les frères; aufquelz elle refpondit: Mon

mary Sulpice m'elt toufjours vivant. Difoit

une pavenne <S: infidèle & incertaine fi les

amesvivoient après que elles font feparees du

corps, que fera doncques la femme chres-

tienne ? Pour ce aura la vefve familiarité

telle avec fon mary decedé par mémoire d'i-

celluy comme f1l eltoit abfent, <Sc tel Thon-

norera par plus grande vénération de pitié

cS: de charité ou aulmofnes que de larmes

cS: pleurs. En les faiaz & didz, & en fa fa-

^-on de vivre, qu'elle remémore que fon

marv la voit & conlidere fes voyes, non

comme homme, mais comme efperit fimplc

iS: pur, <S: que en le craignant & eflimant

comme vefve elle faicl facrifice à Dieu. Elle

le tiendra comme fon confervateur 6c garde,

non feulement en fes avions, mais aulTi en

confcience. Ainfi doibt traic^er fa famille,

adminillrer les négoces de fa maifon, nour-

rir fes enfans, que le delfuncl en ait bon rap-

port, & tous fe refjouylVent de telle vefve la-

quelle mea û bon ordre a fes affaires. Par

ce ne Ibyent les pleurs, regretz tSi larmes fi

continuelz <S: vehemens, qu'il n'y ait fin,

pour donner a congnoiltre que nous pleu-

rons les mortz, plus pour leur abfence que

pourcllre totallement eflainclz.
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CHAPITRE IIII

DE I.A CONTINENCE ET HONNESTETÉ DE I. V VEFVE

ouR commencer a donner reigles

aux vefves, je ne puis mieulxcom-

.^Jl
menccr que par Texhortation de

faind Paul efcripvant aux Corinthiens, qui

commande aux femmes vefves eftre curieu-

fes du fervice de Dieu & eftudicr de luy com-

plaire, & aux maryez, des affaires mondai-

nes & fatilïaire a leurs marys. Il efl décent

que la maryee fe condefcende du tout au

defir & volunté de fon mary, & la vefve au

mary des faincles femmes Jefu Chrifl. Ja

doncques par la viduitc cefleront les aorne-

mens du corps, fervans feulement a Tem-
bellir & enrichir, ou superfluz pour edre

parée, lefquelz fouloient eftre pour com-
plaire aux yeulx du mary ; lequel mort, tout

appareil & toute la vie de la vefve doit eflre

attemperee pour complaire aux yeux de cel-

luy qui succède au lieu de fon mary : immor-
tel pour le mortel : Dieu pour homme. Au-

De la continence <? honnejleté de la vefve. 28
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trement Telle fe compose &: aorne, elle donne

argument de fe remaryer. Lors penfera a ce

que avons predid des vierges. Car il n'eft

expédient a la vefve attirer mary par aorne-

mens & chercher fa condition moins que la

tille ; mais plus toft (fi faire le convient) y
procéder comme contraincle, & oultre fon

vouloir, par advis de fes parens. Encores

cil a t()llerer& fupporter le moyen acouftre-

ment de la pucelle, mais en la vefve eft faf-

cheux& indice de cueur voilage. Qui ne mef-

dira de celle qui après le premier mary fe

reprefente pour ung autre, & rejccle Jefu

Chrift pour le dyable ? Aprez efpoufe autre

homme ; ainfi elt a une fois vefve, maryee &
adultère. Comment ne trouvera mieulx bon

party, celle qui demonltre viduitc de corps,

geltes & habitz, avec meurs & vertus décen-

tes, que Tabandonnee a joyaus & fuperflui-

tez de aornemens & de bancquetz ? Car

chafcun penfe que autant en feroient des fe-

condz marys, quant le cas tel y adviendroit.

Or n'y a mary H redibitoire, & je ne fçay

comment, qui ne defire que fa femme foit

dolente de fa mort, & luy faire tel honneur
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que de le regretter. La vefve delailTee qui vit

en délices, plultolt doit eftre réputée morte

que vivante, car Ton amc cil eftaincle de

vertus.

Tous fainaz doaeurs, comme faincl Paul,

Hierofme, Ambroife & Auguftin, efcripvcnt

larmes, pleurs, regretz, folitudcs, jeufnes «Se

oraifons devoir cllrc les vrays paremens de

fainde vefve. Saina Paul dcmonftre quelz

convives, jeux, danccs & communes alTem-

blees doit fréquenter la vefve, quant il ordon-

ne qu'elle perfiite en oraifon, jour «S: nuya, «S:

a faulte de mary, quV'lle parle & devifc plus

fréquemment avec Dieu. Je diray plus facil-

Icment, il fault jeufncr, prier plus fouvcnt &

plus dévotement, lyre (Uidieufement, aflliler

longuement aux fermons & fervice divin, e^

contempler atfectueufement les chofes qui

rendent fa vie c^ les gclks meilleurs. Comme

faifoit la bonne vefve Anne, fille de Phanuel,

laquelle vefquit fept ans avec fon mary, &

des lors jufques a quatre vingtz & quatre

ans, fervit au temple jour& nuya, en jeufnes

& oraifons. Plus de vertus nous requérons

en la vefve qu'en la maryee. L'une dr.ibt ac-

Dc la continence & honncjleté de la vefve. 2 8?>

commoder fes voluntez au vouloir du marv,

avec lequel elle vit, & l'autre a pour chef

Jelli Chrill immortel. Pour ce ell expédient

que fa vie foit plus excellente & a tel mary

convenante : fes propos foyent plus graves,

fon parler plus modelte.

L'on congnoilt la perfonne & prudente

fagacitéafesdiaz, comme la face au mirouer
;

tS: telle cft la vie que demonftrent les devifes.

Nuvfcnt aulTi aux cogitations & penfees les

parolles lafcives & delhonneftes, «S: corrom-

pent les bonnes meurs, comme dit faina

Paul, après ung poète nommé Menander.

Souvent advient que les vefves, demonftrent

quelles elles ont eflé en mariage ; car parla

licence de viduité, leur femble qu'elles peuent

tout ce qu'il leur plailt & veullent dire, &
defcouvrent fouvent ce qu'elles celoient par

crainte du mary : comme les petis oyfeaulx

délivrez de la cage, reprennent leur ramage.

Lors eft apparente la femme quelle elle elt

par nature ou par meurs, quant elle eft en

fa propre liberté. La vraye pudicque eft celle

qui a peu faire mal & ne Ta pas faia. Lors

en elle feule demeure la gloire & louenge de

f
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fcs vertus ; mais quant elle eiloit maryec, le

mary attiroit a foy une partie de tel honneur

par réputation que Ton a de Ton inilrus^lion.

Auffi a la vefve tous les vices luy lont im-

putez, car lors elle n'a aucune excufe de

commandement. Le mary a & prent toutes

délices & joyeufetez en la vertueufe femme :

ainli faicl Jefu Ghrilt en fon efpoufe, tant luy

ell chiere & plaifante la vefve bien vivante,

que Ton ne le pourroit croire ny penfer.

Telle fut icelle Anne, laquelle prophetifa eS:

mérita veoir Jefu Chriit au temple, des pre-

mières, avec le bon Symeon. Saîncl Paul les

recommande aux evefques, car par leurs

prières TE^life obtient plulieurs chofes de

Dieu. Et en plufieurs palTages de la Saincle

Elcripture font recommandées les vefves <S:

pupilles, de non leur nuyre ou blelfcr, fur

peine d'encourir Tindignaiion de Dieu qui

exaulcera leurs clameurs (S; lamentations,

frappera de glaive ceulx qui les molefteront,

<S: rendra leurs femmes vefves <!<: leurs enfans

pupilles. Et par le contraire, beneyltra les

vefves «Se jultitiera leurs bienffaicleurs.

Comme elle fe gouvernera en la maison. 2S5

CHAPITRE V

COMME ELLE SE GOUVERNERA EN LA MAISON

uoY que Ton confeille la bonne

vefve fréquenter les eglifes & infif-

Ê>^*^53^ ter fouvent a oraifon, elle n'ert par

ce defchargee de la cure & follicitude des

négoces temporelles & domefticques. Pour

ce efcript faincl Paul d'elles a fon difciple

Thimothee : La vefve mettra bon ordre en fa

maifon, traiclera doulcement fes domeftic-

ques, enfeignera fes enfans, & leur appren-

dra d'ertre obeylîans. Mais fouvent ad-

vient qu'il n'eft enfans plus mal nourris que

de femmes vefves, tant font corrompus par

la trop grande licence & liberté d'icelles. Je

confeilleroys qu'elles donnalfent & commif-

fent la cure de leurs enfans a gens de bien &
graves, pour les nourrir en crainte et fub-

jecîion, quant les facultez le peuent fuppor-

ter.Car la vefve aveuglée d'amour maternelle

cuyde eftre moult auftere & fevere, ores que

peu les corrige. Aucunes lifons avoir bien
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introduit & nourrv leurs enfans, comme
Cornelie mère des Gracchiens, & Veturic

mère de Goriolanus : mais telles font rares

&en petit nombre. De Teducation & nourri-

ture d'iceulx avons parlé au premier livre

précèdent. Davantage, f'elle eft encore

jeune, ne le doit meller avec la multitude

& grande famille de varletz & ferviteurs,que

quelcun d'iceulx ne deflourne fon bon vou-

loir. Pour ce perfuader a Salvine vefve dit

fain£t Hierofme : Tendre elt la renommée

de pudicité en femmes, & comme fleur très

plaifantelegicrement devient aride & feiche,

frappée de mauvais vent, & le corrompt par

soufflement legier, mefmement la ou Taagc

eft compétent a vice, & que du mary Taudo-

rité y deffault, de laquelle Tumbre elt la garde

& feurté de la femme. Que faicl la vefve entre

la multitude de famille? Je ne veulx pour-

tant qu'elle la diminue, mefmement des

hommes & ceulx qu'elle aura, félon l'exi-

gence de fon affaire. Je ne dis pas qu'elle les

mefcontente ou mefprife comme ferviteurs ;

mais avec eulx qu'elle communicque en

crainte & honte comme hommes. Lors pourra

Comme elle fe gouvernera eu la maifon. 2Sj

préférer fur eulx quelque vieil homme de

meurs honnertes,duquel Thonneurdonnera

dignité a la maiftrelfe, ou ait avecques elle

femme aagee& bien morigeree. Car j'en fçay

plufieurs qui gardoient leurs maifons fer-

mées en publicque, lefquelleseltoient notées

(S: ibufpefonnees de leurs ferviteurs domef-

licques, ou par l'acouftrement d'aucuns d'i-

ceulx, ou par Faage d'elles, pour leur pare-

ment indeu, vifage riant, pour leur amour

fecret, ou pour l'ufage de viandes délicates,

ou autres indices iScfignes qui n'eftoient point

fans infamie. Pour ce elle attirera aucun

ancien de les parens ou allyez, auquel elle

aura confidence, lequel sufTocquera&eftain-

dra telles presumptions.

Les Romains ordonnèrent les femmes

eftre toufjours foubz la pui (Tance des hom-

mes, comme de pères, de marys, de frères ou

parens. Plus voluntiers hantera la vefve les

affins & prochains de fon feu mary que les

liens, pour mémoire d'icelluy, pour donner

a congnoiftre qu'elle a aymé le deffun£l &
eftimé fon parenté, en la famille duquel elle

a efté tranflatee, pour les augmenter par pro-
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pagation & génération d'enfans. Entre ceulx

du fang de fon mary elle demonftre plus fa

vertu de pudicitc, linon touteffois que entre

eulxeuft jeunes gens legiers & habandonnez

a vices, & petulans a lafciveté & luxure, en-

tre leiquelz euft péril de maculer fa chafteté,

ou que les femmes fes affines fulTent efven-

tees de lubricité : car lors mieulx feroit

qu'elle fe convertift a les parens.

CHAPITRE VI

COMMENT ELLE SE GOUVERNERA DEHORS LA MAISON

L fera expédient a la vefve parfois

fortir de fa maifon pour fes négo-

ces. Lors fera couverte &embrun-
chee, demonftrant fa viduité par etfed comme
par nom : vefve en grec & latin eft interpré-

tée, defolee & deferte, ou delaiffee. Par ce

y a grolfe différence entre celle qui eft feule,

& celle qui eft accompaignee de mary. Si telle

feverité & rigueur a efté dide en la reigle &
meurs des maryees, penfes que ce fera en

viduité. Occafion elles ont d'eftre exemple
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de continence & frugalité, de pudicité, qui

n'eft pas pour fe demonftrer cointes, jolies

& affectées a vanité. Le plus fera qu'elle foit

veue en lieux publicques le moins qu'elle

pourra, acompaignee de femme grave & an-

cienne, allant la droi£le voye ou elle a af-

faire. Ne cherchera les temples & eglifes,

efquelles y a fréquentation d'hommes & a

l'heure commune, mais les chappelles &
lieux plus fecretz de follitude, efquelz elle

pourra & aura occafion de faire prières &
oraifons a Dieu, non licence & moyen d'eftre

vefue & pourfuyvie de vanité. Avec les prebf-

tres & fins moynes, quel honneur peult elle

avoird'y converser ? le Dyable eft fubtil, &de
longue main a apprins par quel art il peult

chafcun tromper & fubvertir. S'elle a befoing

de confeil, eflira homme aagé, auquel luxure

foit morte & eftainde, plein de bon efperit

& vouloir, adonné a toute fain£le dévotion

&parfai6le vérité, qui ne contraingnelapen-

fee de la femme plus avant qu'il eft befoing,

ny aufli luy habandonne la bride par trop

grande licence, comme efcript fain6l Hierol-

me a une vefve nommée Euftoche. Si tu

LA FEMME CHRESTIENNE. «9
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ignore ou double en aucune chofe de la

Sainte Elcripture, interrogue celluy qui

par fa vie elt eflimc, qui par l\\age eft

excufé & par renommée n'ell reprouvé, &
qui véritablement puille dire avec lainc^

Paul : Je vous ay fiancé a ung leul, pour

vous prelenter chafte vierge a Jefu Chriit.

Et fi tu ne le trouve tel, il te vault mieulx

l'ignorer, en te conformant a la difpofition

& ordonnance de la fain^e Eglife, que avec

péril & dangier de la prendre. La vefve en

lieu publicque non feulement fervira a elle,

mais a autruy, telle fe portera en honte, ver-

gongne & pudicité es marchez & congregra-

tions d'hommes, efquelz elt le dangier de

quelque cry de bec, & que l'on dye du moins

qu'elle foit alTaillie & preiTee, ores que ne

foit vaincue ou vaine, dont plufieurs parlent,

non pas ce qu'il elt, mais ce qu'il leur plaift.

Car comme la mer agitée des ventz n'elt en-

cores tranquille & paiiible, la tempefte cef-

fee, aufli n'eft la penfee de la vefve, par re-

cordation de fes menus plaifirs palTez, fe

quelque peu elle eft a ce incitée, finon que

par l'ardeur de chofes celeftes, elle reprouve
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& tempère fes deledations & la mémoire d'i-

celles. Pour ce n'y a meilleur expédient que
de Iby retirer des anxietez & fafcheries &
groiles Ibllicitudes mondaines, a l'exemple
de la bonne dame Magdaleine, laquelle de-
la illant a fa feur le faix & la cure domeftic-
que, & feant aux piedz de noflre Seigneur,
elt commandée d'avoir efleu la meilleure
part. Celle qui vouldra alléguer raifon, fer-

vant a la fantafie dira : J'ay de gros affaires,

mon train eft en dangier de mon gaing, &
eftat diminué, mon patrimoyne fe pert. On
me inquiète de plufieurs procès, & en ce
je n y puis feulle pourveoir & mettre ordre.

Efcouieledia de fainct Ambroife : Ne dis
je fuis feulle, chafteté ne quiert que folli-

tudes, pudicité que lieu fecret, & l'impu-
dicque & voilage que les allemblees. Tu as
des négoces & crains ton adverfaire : Dieu
intercède pour toy envers le juge. Veulx tu
bien deffendre ton patrimoyne ? Recom-
mande luy ton affaire, mieulx le pourras ré-

gir & gouverner que maryee. Ton ferviteur

a offenfé
: pardonne luy, car mieulx vault

que tu fouffre & fupportela coulpe d'aultruy

î-
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que manifefter la tienne. Nous ne ignorons,

les caules de ceulx qui ont tbibles advocatz

ou postulans, ou nulz, cltre commandées

envers les juges qui fuccedent au lieu de

pourfuyvans. Car comme par nature nous

avons en hayne eltimees richelTes, ainfi

aydons auxpovresvefves&indigens, & nous

efforceons déprimer les haultains & extol-

1er les inférieurs, du moins les garder de

oppreiïion. Je dys de bons juges & fidelles

advocatz, combien que aucuns font qui ven-

dent leurs playderies & cfcriptures ou fen-

tences & appoinclemens par argent, & aux

femmes par luxure, quant elles vont llmple-

ment en befongne. Pour ce dit le Sage les

loix eltre femblables aux toilles des arei-

gnees : les petites belles y demeurent, mais

les grolTes pallent au travers. Telz confeil-

liers & juges la vefve évitera, car allez par

commune renommée fontdefcouvertz, Reper-

dra plufloll de fon bien temporel que cheoir

en inconvénient de fa pudicité & bon bruyt.

Bien redargue fain6t Paul les vefves, non

feulement oyfeufes, & l^bulantes de maifon

en maifon pour leur pailetemps, mais aufli

Des fécondes nopccs. 2g3

celles qui font garruleufes, detraéloires, &
pcrnicieufes ou mocqueufes, parlantes a la

voilée & curieufement de chafcune voifine
;

& leur femble que leurs négoces foyent û

bienendormyes que imprudemment elles fe

ingèrent compofer les affaires d'autruy, & fe

eftiment fages en leur fol entendement, per-

fuadent enhortant, commandant, reprenant

& cavillant les faiclz d'autruy, louant & exal-

tant leurs befongnes, prefumant d'elles, &
fefcoutent parler a leurs vanterics, en forte

qu'elles fe veullent monftrer tout fçavoir

dehors, & en la maifon font borgnes & aveu-

glées.

CHAPITRE VII

DES SECONDES NOPCES

^itS^ e totallement rcjecler ou reprouver

les fécondes nopces feroit affaire

aux hcreticques. Bien efl meilleur

& plus louable fe contenir que de rechief fe

maryer, & ce par confeil de chreftienne pu-

reté & humaine. Plufieurs dames ont refufé
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grans honneurs pour conferver viduitc, &
peu fou vent s'en treuvent bien. Pluiicurs

caufes alTignent <î<c donnent celles qui y afpi-

rent, pour couvrir leur lubricité, comme dit

eft, & dyent : Mon bien fc pert, mes héri-

tages font dilfipez & rognez, mon ferviteur

parle contumclicufement, ma fervante ne me

craint point: qui yra a mes affaires? Qui

enfeignera mes peiis en fan s, & fatiffera a

leurs fraiz? Véritablement cela dcvroit plus

toll divertir ton vouloir a reprendre nouveau

mary, car lors tu n'auras donné nourricier

a tes enfans, maisennemy ; non ung parent,

mais ung tyrant; non fourment, mais tor-

ment; non farine, mais famine. Elle donc-

ques, enflammée de volupté, meci; en oubly

le fruicl de ion ventre, <S: entre fes petis en-

fans ignorans, miferable rejecle fon dueil,

pour fe cuyder refjouyr. Que te vault allé-

guer la perte & déchet de ton patrimoine?

L'orsueil de tes fervans ou autre excufe?

Que ne confcile tu ta turpitude & mefchan-

feté ? Certainement n'y a vefve qui reprenne

mary, non pour dormir avec luy ; ou fe la

volupté ne la ftimule & enhorte, quelle ref-
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verîe cfle fe proftituer & habandonner de

nouvel a autre homme pour effacer ta chafteté?

Aflin de augmenter tes richellcs & maculer ta

pudicitéprecieufe&eternelle,pourchofevile

(Se en brief ruynee ? Si tu as enfans, pourquoy

réitères & recommences tu nopces ? Si tu

n'en as point, pourquoy ne as en crainte

l'expérience de ta Oerilité ? L'on efcripra

nouvel contradl de mariage, aflin de te con-

traindre a faire teflament. Ce fécond mary

limulera eftre malade pour faire donation

mutuelle a ton proflit, mais fera pour te de-

cepvoir. Si du fécond li6l tu as enfans, fur-

viendra guerre domcflicque & bataille civile.

A peine te sera licite aymer tes premiers en-

fans, ny de bon oeil regarder iceulx que tu

as engendrez. Il leur fauldra donner viande

a cachette; ce fécond mary aura envie du

devancier; & fi tu ne fains avoir en hayne

tes premiers enfans, il luy fembleraque en-

corcs aymeras tu mieulx leur père que luy.

Une bonne dame romaine, prelîee de con-

voler & fc remettre en fécondes nopces,

refpondit vertueufement difant : Si je trou-

voys pire mary, j'auroye mervcilleufement
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regret, & fil eftoit meilleur, je mettroys en

oubly la mémoire du premier; par quoy je

ne me mettray en nul des deuxdangiers. Si

tu te treuve belle mère d'autres enfans,

quelque douce, amyable & clémente que

puilïeeftre, tu feras réputée cruelle maraftre.

Si les enfans du premier 1161 de ton mary font

malades, en les cuydant foulager, tu feras

réputée leur avoir donné breuvage vicieux

ou venimeux; û tu ne donne viande, tu es

cruelle; fi tu en donne, tu es dicte malefic-

que & mefchante. Je te prie me dire fe tu

trouveras en fécondes nopces tant de bien

qu'il puilTe compenfer telz maulx. Saînd

Hierofme & faind Ambroife en ont efcript

chofes merveilleufes, qui ne font cy répé-

tées : car noftre propos n'eft que Tinftitution

Si enhortation de bien vivre. Bien je confeille

a femme chalteperfeverer en faincle viduité,

mefmement fi elle a des enfans, qui font le

frui(fl, l'efTaiél: & fin de mariage. Si toutef-

fois en tel elle ne peult, ou a mieulx parler,

ne veult refréner les compunclions & aguil-

lons de la chair, & les furmonter félon noz

inftru6lions deffus dicles, prendra le confcil
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de faind Paul, qui confeille aux vefves de-

meurer en tel eftat, mais f'ilz ne veulent

contenir & garder chafteté, mieulx fera le

maryer que de bruflerdu feu de luxure. Da-
vantage il efcript a Timothee : Je veulx les

jeunes vefves fe remaryer, procréer enfans &
adminiltrer leur faid domefticque, pour le

dangier qu'elles fe abulent par leur liberté,

ce que vault mieulx preveoir. Carplufieurs,

foubzumbre d'avoir JcfuChrift pour efpoux,

fuyvcnt Sathan & les paflions de leurs defirs

charnelz. Soyent touteffois difcrettes telles

vefves que elles ne foyent legieres a fe rema-

ryer toft après le décès de leurs marys : car

elles donneroyent figne de ne l'avoir gueres

aymé en fon vivant, quant fi briefvement &
dedans l'an le mettent en oubly. Doivent aufïï

premièrement pourveoir en leur maifon, &
aux enfans par confeil des parens& amys, des-

quclz elle a meilleur befoing pour y mettre

ordre par telz advis, que la puccllc, d'autant

que plus y a d'affaires. Auffi ne fera obmis
que lors elles doivent chercher & accepter

telz, aufquelz foyent décentes femmes vefves,

hommes de moyen aage, fobres, reverendz,
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expérimentez, & de bonne réputation : qui

par fa prudence mettent ordre, modèrent &
tempèrent les affaires des deux; enf'eflimant

a demy aagee, quelque jeune qu'elle foit,

puis qu'elle a eu ja autre mary; &ne fc join-

dra ou maryera pour ion plailir aux jeunes

gaudilTeurs, joueurs, ardans,imprudens qui

encores ne fçauroient gouverner eulx,

leur femme, ne leurs négoces domel-

ticques; & Telle croit mon con-

icil, elle fen trouvera bien, <Sc

vivra joyeulement, &. paci-

fiquement en fon hoftel,

avec fa famille.

FIN DU TIERS LIVRE

.1 Moiifieiir le Curé d'EfpoiJfc, Blaifc de CJiangy,

mon fili^ cjludiant a Paris.

oNsiEUR le curé d'Efpoifle, après avoir

traduicl en langue maternelle le livre

cscript de l'Inltitution de la Femme
chrcllicnne, vous m'avez envoyé de Paris

le livre de FOlTicc du mary, conipofc

p;ir lo mclme auclcur en plus parfonde matière,

pour le joindre avec le précèdent; mais d'icelluy

m'avez requis eltre mis en François. J'ay pris le

plus commun, empefchc de vieilletTe et maladie,

Icion mon petit entendement. Et a la mienne vo-

lume que l'auclcur li Içavant l'eult traduicl luy

inclines, car il eull illuftrc fa renommée entre gens
fimples, comme il a faicl entre gens clercs et sça-

vans par Ibnfingulier Itille.

Voltre père,

De Ciiangy.

s
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L'OFFICE DU MARY

CHAPITRE PREMIER

DE l'origine et UTILITÉ DE MARIAGE

E Souverain maiftre des oeuvres,

auctcur de nature, pourvoyant

aux eftats futurs, forma homme
& animaulx en petit nombre,

subjeclz a la mort, ordonnant que par pro-

pagation de femence ilz croiflroient en

grande & infinie multitude.

Ce que font les belles fans ordre & fans

loy pour confervation de ladide efpece, com-

bien qu'entre icelles y en y a qui obfervent
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entre elles chafteté, charité, foy & amour na-

turel, comme fils avoient fan6tité matrimo-

nialle, comme cigncs, turterelles, cornilles,

columbcs. Mais il a conftruicl Thommc
prompt de fa nature a Ibcieic & commu-
nion de vie a plus eftroicles loix : car il n'a

voulu le malle, par effrénée volupté, diver-

tir a plufieurs femmes, ne la femme divul-

guer l'on corps a plufieurs malles. Par légi-

times nopces il a conjoincl & lyé Tung a

Fautre, & au mary a donné la femme, non

feulement pour la création d'enfans, mais

auffi pourfocieié de vie. Pour ce recite Moyfe

que la divine Sapience a la création du

monde dift qu'il n'eftoit pas bon a Thomme
d'eftre feul

;
pour ce luy fifl adjutoire & ayde

femblable a luy. Ce qui eftoit moult necef-

faire & utile, tant a ce que le peuple aug-

menté par poifeifions, deulfent parvenir aux

enfans légitimes, que auiïî par le moyen des

femmes propres, celfalfent entre les hommes
noyfes, contentions & controverfies.Car les

ungs eulfent appetélabeaulté, autres la grâce,

& euffent voulu ufer de leurs voluptez a leur

plaifir, fi les femmes fuffent incertaines.

De Vorigine & utilité de mariage. 3o3

L'homme eft animal fuperbe, audacieux,

avide de vengeance, qui cherche mille

moyens pour non avoir compaignon en fes

menus plaifirs; dont procèdent haynes, ba-

tailles & forfaitures dedans & dehors. He-

leine, Lucrelfe & autres dames romaines en

tefmoigneront. Pour la tille de Julia, les

Efpaignolz changèrent de prince. Henry

fécond, roy d'Angleterre, fut dechafléde fon

filz qui furpris de l'amour <Sc beaulté de fa

tille, la viola. Mille autres exemples fe pour-

roient alléguer des maulx intinis que luxure

a perpétré & commis. Elle a perverty les

royaulmes, les patrimoynes, les familles &
attiré plufieurs a grandes calamitez. Pour ce

le père fouverain a flatué mariage & les loix

d'icelluy, non tant par les lettres que par

bonnes meurs inférées es cueurs desvivans,

que par impulfion d'amour nul vueille de-

lai ifer ou changer fa partie ; & en deffault

d'amour, encor pudeur, honte & honnefteté

y fuccede, en Ibrte que nul n'eft fi aliéné

d'entendementqu'il ignoreen mariagedevoir

pourfuyr concubine. Pour conftruire &
cdither maifons, entretenir la famille (dont

I
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font maintenues les citez) confidere la com-

modité de la femme qui vous vient en ayde,

femblable a vous, vraye compaigne jufques

a la mort, participant es chofes proiperes &

adverfes, future mère de lignée, commune

gardienne des facultezdomelUcques comme

des Tiennes, pour les laifler a fes fuccelïeurs

qu'elle ayme comme foy mefmes. En quoy

eft defchargee la cure & charge de cucur

viril, décent a plus haultes cures & folicitu-

des. Davantage telle conjundion procure

l'éducation & nourriture des enfans, non feu-

lement en diligence & cure, mais en griefve

folicitude.

Les autres animaulx nourrirent leurs pe-

tis a certain temps, mais quant peuent cher-

cher leur vie, donnent congé a leurs nour-

riciers, & luy difent a dieu perpétuel, &

ne congnoillent plus l'ung Tautre. Mais a

l'homme fon faaeurluy adonné raifon très

excellente par iingulier bénéfice, laquelle a

eflé obscuree & corrompue par péché : par

quoy le filz a beloing de longue nourriture

& follicitude, attendant le temps de fonado-

lefcence, pendant lequel il le fault fouvent

De l'origine & utilité de mariage. 3o5

admonnefter, corriger, batre durement &
aucunes fois blandir ; & méfier miel avec

amertume. Qui fouftiendroit telz labeurs &
anxietez journellement advenans, coucher,

lever, garder & alimenter enfans nourris en

doubte ? De quel vouloir ilz feront, fi n'ef-

toit ce facrement de mariage, qui fai6l re-

donder l'amour des enfans es parens, aug-

menter entre eulx charité & eflaindre la

hayne ? Doncques les père & mère, affectez

a leurs petis enfans, les nourrilTent félon

leur faculté & povoir, inflruifent, & com-
priment leurs affe£lions defordonnees, cohi-

bent les vices & impriment bonnes meurs
;

inltruiclz & enfeignez ne les delaifTent ne

rejeflent, comme autres animaulx, mais pre-

fervent & aydent, & non eulx feulement,

maisauffi la bruz, les gendres & affins, def-

cendans jufques aux enfans des enfans, pour

confervation de leur nom & famille, & leur

apprennent art félon leur vocation, & induy-

fent pour fubvenir a leur vie & necelTitez.

En quoy recevons grant bien de Dieu, diffé-

rant de la condition des belles brutes.

A ung Adam a eflé donné une Eve, comme

LA FEMME CHRESTIENNE. 20

IM



3o6 De l'office du mavy. Chapitre premier.

une Eglise au seul Jesu Chrill. Grand &
merveilleux cil le millere, quant Tamour le-

cret faid de deux uni;. Dillicile leroil uni; en

aymer deux <Sc les honnorer ; «Se i\ Ton eil

aymé de deux, ce ne peult élire er^alement,

& le mieulx aymé fera falché^Sc ennuyé qull

n'ell Teul ouïe mieulx venu : dont font que-

relles, noyfes & haynes au faicl de la maiTon.

Telzcas nVMloient expediensa reposa tran-

quilité domellicque, a laquelle li Ton ne Te

retire, comme au port, quant on cil las <S:

fafché des oeuvres ou cures eilranges ou pri-

vées, ou fera ailleurs le repos ? Mieulx lui

feroit difcourir 6: vaguer par tempedes «Se

pérégrinations, que d'ellre aThollel en con-

tinuel torment ;
quant ilz font plulieurs a

ung, ce n'ell pas amytié mais fervice, & en-

tre iceulx y a envies, rancunes & taintiles,

félon leur laveur. Pour ce (comme ell dit)

pour entretenir vraye amour. Dieu a la naii-

lance du monde donna a ung une femme, «S:

femblablement au déluge referva en TArche

de Noé a chafcun la Tienne, congnoilïant que

amytié n'elt permanente en pluiiaurs : par-

quoy de deux fut faicl ung par conjundion

I
»

De ejlire femme. 3o7

de mariage, pour demonllrer qu'en trois,

quatre ou plulieurs, ne peult conliller ny

demeurer. Mais le peuple croiflant par fa

malice a delaille le commandement de Dieu

pour suyvre les fenfualitez. Pour ce en re-

mède dït\ Saind-Paul que chafcun ait la

iienne, affin de ne f'en contaminer par lu-

xure, car il vault mieulx fe maryer que ar-

doir ou bruller par feu de concupifcence.

Par ce doncques conjundion de mariage eft

d'ung homme & d'une femme par infepara-

ble focieté & communion de vie.

CHAPITRE II

DE ESLIRE FEMME

VANT que d'entrer en propos, je

dételle ceulx qui ne cherchent

femmes, mais les ravifl'ent ou frau-

dent. Amour eft attiré par autre amour,

parfaicle foy & vertu, non par violence. Adam
ne ravift Eve, mais Dieu luy donna pour

acquérir amytié. Qui confidcre & expéri-

mente les meurs & conditions de ceulx que

m
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voulons aymer : par plus forte raifon le de-

vons faire a eflire femme, princeffe d'amytié.

Aucunspreferentbeaultéouricheireaamour,

&aymerent mieulx détriment & dangier de

leur perfonne que de leurs biens temporelz,

combien que Targent ne furmonte Tertude :

mais ce advient par leurs defordonnees

affedions, comme aucuns fouffreroient plus

toft eftre expulfez & privez de tous leurs

biens que autres de partir ; ainfi que Tung

veult afprement venger petite injure, & ung

autre fouffreroit eftre batu & oultragé. Si

doncques a choîfir amy (avec lequel on a

peu a converfer) fault precogiter de près fes

façons de vivre, combien eft il expédient a

eflire femme, laquelle doibt perpétuellement

demoureravec toy, a table, au li£l, en cham-

bre, & en ton cueur ? Si tu te abfente, tu luy

commetz la maifon, tes négoces, ta famille,

tes enfans, qui t'eft la chofe la plus chiere.

Elle te convoyé, elle te reçoit au retour, elle

te baife & embralTe. Si tu as quelque joyeu-

feté nouvelle, tu luy communicques; elle

participe en ta triftelTe. Pour ce y a double

voye & doubteufe en mariage : l'une attire

De ejlire femme. 3og m
a mifere, Pautre a félicité ;

pour ce il eft

bien expédient fur ce délibérer. Eledion, eft

prendre la chofe que Ton prefume plus utile

pour la fin
;
pour ce le fage confidere plus la

fin que fon affedion. Or n'eft aucun fage, fil

n'a expérience, ou ufage& notices des chofes.

Pour ce empefchent Tcleclion, l'imprudence

& affedion tant aux jeunes que es vieulx.

Doncques doivent référer aux parens l'élec-

tion de la femme, qui les vouldroient con-

fciller comme eulx mefmes ; & doibt bien

craindre le jeune que la perturbation de fon

efperit par defordonné defir compenfe fa

briefve volupté en fempiternelle & pardura-

blc pénitence.

Souvent trouverez clandeftins mariages &
frauduleux fe mal porter; & peu malheu-

reux qui font faidz par confeil & advis des

parens & amys curieux & expérimentez,

lefquelz doivent principallement avoir en

cfgard <& confideration de eflire telle femme

que en paix, tranquilitc & amour, l'on puifTe

converfer& vivre avec elle, fans avoir efgard

fingulier aux puifîances, au6lorité ou richel-

fes ; dont, par après, eulx & leurs enfans ont
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regret. Et furie tout en telle eleaion (comme
en tous autres aaes) fault fongneufement
implorer & demander la grâce de Dieu pour
avoir femme fage & de bonne vie. Car le

douaire eft donné des parens, mais de Dieu
la prudente : pour ce eft le proverbe com-
mun, qu'il eft mal ney qui eft mal maryé.
Mais avant que de parvenir a celle élection,

fault explicqucr & entendre l'efperit i& l'en-

tendement, afïin qu'on ne fe tienne pour
deceu de plufieurs cas furvenans. L'homme
confifte du corps & de l'ame. En l'ame y a
deux parties : la fuperieure, en laquelle eft

jugement, confeil & raifon, qui eft dide la

penfee, & l'inférieure, en laquelle font les

mouvemens, afîeaions& perturbations. Les
voluntez naifcent d'opinion, & les opinions
font diverfes, petites, moyennes ou excefïï-

ves félon les corps. Pour ce les affeaions
font comme aux mafles & femelles en tous
eftatz comme les perfuaflons, plus grandes
aucuneffois en Tung qu'en Tautre. Naturelle-
ment quant la femence de l'homme elt receue
ou ventre maternel, f'clle eft en fufïifante

chaleur, Thomme engendre le maflè, autre-
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ment la femelle. Pour ce par deffault de celle

vive chaleur, la femme eft plus imbécile par

nature, moins en feuretc, plus caduque,

averfe & craintive, dont plufieurs chofesluy

font necelfaires qui l'occupent en la cure de

maintes petites négociations; comme ung
cdillice ruyneux, & par crainte, eft foufpe-

fonneufe, quereleufe, envieufe, & agitée de

diverfes cogitations. Par quoy en gros &
long négoce elle eft imprudente, & par fon

occulte imbccilitc, clic a fufpition d'eftre def-

prifcc, comme de plus débile matière; dont

comme en eftouppes facillement eft enflam-

mée a ire & convoiteufe de vengeance. Et

d'autant qu'elle f'eftime mefprifee & débile,

elle ayme eftre aornee & parée, & repute a

honneur petites chofes, comme eftre faluee

des princes ou regardée du peuple. D'icelle

crainte provient fuperftition, comme fapience

pcrfuade religion ; & par confequent loqua-

cité par variété & multiplication d'affeaions.

Ces chofes avant diaes adviennent par na-

ture, non par fcxe. Pource voyons plufieurs

hommes imbéciles, plus muliebres que les

femmes par nature ; car afîez trouverez es

m'
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hifloires romaines & cathalogues des fain6les

la force & virilité de plufieurs dames. Enten-

dez que ces chofes avant dictes Ibnt récitées

pour demonftrer que, comme Ton ne peult

totallement muer, divertir ou changer les

complexions naturelles de Thomme, auffî

ne fai<5l on pas de la femelle qu'elle ne foit

femme; & comme le mafle, imbécile, mua-
ble, maladif, fubjecte a fes pafïïons. Par quoy
qui fe veult joindre a elle doit fupporter fes

complexions, ou les modérer par moyen
comme nous endurons les mauvaifes condi-

tions d'ung amy. Par plus forte raifon de-

vons fupporter telles façons en femmes; car

Pelles avoient force virille, facillement nefe
lailTeroient gouverner ne dominer, non plus

que les hommes qui, foubz umbre de liberté

couverte d'orgueil, ne veullent élire fuppedi-

tez. Pour ce par ta force robufte & agu ef-

perit ou prudence, tu domineras fur elle, en
vivant avec fes inclinations naturelles : car

il eft plus grief endurer mauvais feigneur

que mauvais ferviteur. Il n'elt a doubter
qu'il convenoit la femme élire telle, quant
fubjeae eftoit eflablie a Thomme, & Dieu
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qui faid tout pour le mieulx n'en doit eftre

reprins. Et ores que les affedions féminines

pourroient eftre muées en virilles, on le

devroit recufer.

Si la femme efloit auiïî robufte en corps

& en efperit, comme fc rendroit elle en la

fubje61ion d'ung pareil ou moindre de foy ?

Qui la tiendroit a l'hoftel? Qui conferveroit

le faifl domefticque, confiftant en tant de
menus & petites choies neccllaires ? Qui fe-

roit la cuyfine ? Qui nourriroit les enfans ?

Pluftoft renonceroit a tout, & yroit demou-
rcr es foretz que en telle fubjeaion. Son par-

ler eft fouvent blandimcnt & récréation au
mary, quant il revient des négoces, & apprent

fes enfans a parler, ce que defdaigneroit le

mafle. Son aornement pur & ned eft utile,

non feulement a la mundicité du faid domef-
ticque & commodité de vie, mais auiïî a

fanté, a récréation d'efperit : car on ne se

peult refjouyr a veoir chofes immundes. Son
envie aguife fes vertus, fon induftrie & art,

fa diligence, quant par icelle, elle meél peine
de faire mieulx que fa voifine. Je ne treuve

fuperftition en la femme eftre intollerable,

î(l
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quant elle n'eftain6l ou opprime la religion

catholicque, car par fon ignorance eftfouvent

en double. Ce font les promptitudes du fexe

féminin & de leur efperit quifepeuent adon-

ner a bien, comme fera defduyt cy après.

Par quoy n'eft leur entendement a répudier

non plus que le viril, & telles les convient

avoir, fi l'on ne veult vivre seul ; mais entre

icelles, par plufieurs raifons & conjefïures,

on peult choilir les moins vicieulcs. La fin

de mariage eit procréation de lignée, en

quoy plufieurs deffaillent, carilz ne font pas

comme le bon. laboureur, qui confidere la

bonne terre, & choifit la nccle femencepour

femer. Quelle follie ci\ plus grande de non
confiderer les meurs, vie, vertus ou efperit

& parenté de la femme, avec laquelle tu pro-

pofe vivre & mourir, quant pour t'acom-

paigner en quelque voyage, tu craindrois le

fol ou arrogant, dilfemblable a tes com-
plexions? Pour ce eft a confiderer le corps

& Tentendement d'elle principalement,

qu'elle n'ayt au corps maladie héréditaire,

qui le tranlïunde & palfe des parens aux

enfans. Tu ne la peulx choifir trop faine :
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car affez adviennent d'inconvenîens, & te

greveroit veoir tes enfans tormentez de ma-
ladie, comme de toy mefmes. Quant a la

façon de vivre, entendz que amour, dont

procède l'amytié, nailt d'opinion de chofe

bonne & honnefte. Pour ce entre les bons

feulement eft la vraye & durable amour ; car

entre les pervers elle languift. Pour ce fault

preveoir& préméditer les biens & les maulx,

comme en l'entendement célérité, tardité,

fimplicité, malignité, hebetitude, l'art, expé-

rience, dureté, prudence, promptitude a vice

ou vertu.

En corps l'aage, la ftature, la difpofition,

la force, la fanté, la corpulence. Et par de-

hors, Talliance, le lignage, le bruyt <& renom-
mée, la dignité, la grâce, la condition ; lef-

quelles chofes aucunes font veues a l'oeil, les

autres font plus obfcures, qui ne fe peuent

congnoillre que par conjectures de la phy-
fionomie. L'on confdere le cheminer, l'af-

feoir, le repos, le vifage & yeulx d'icelluy,

le gelte de tout le corps, le fon de la voix.

Les plus certains & exprès font les meurs,

qui font congneuz par parolle, laquelle non
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feulement eft enunciative & defclaire l'enten-

dement, mais auiïi les affedions : car d'a-

bondance de cueur la bouche parle. Pour ce

difoit Socrates aung jeune efcollier que fon

père luy avoit amené pour rinflruire& en-

feigner : Parle, affin que je te veoye ; car par

fon parler il le pouoit mieux congnoiftre

que par fa phyfionomie. A veoir la femelle

parler, pourrez congnoiftre fes meurs, affec-

tions, vices ou vertus, & ce a quoy elle fe de-

lede : chafcun ayme fon femblable. Pour ce

doibt l'homme veoir la femme, toucher,

odorer, confabuler & devifer avec elle, boire,

manger & jouer par fois, pour entendre fes

complexions, & attirer d'elle ce qu'il y defirc

decongnoiftre. Faultaufli confiderer la vertu

& nourriture de la mcre ou d'autre, quelles

compaignes elle hante, & quelles fervantes

la hantent ; car félon le proverbe commun :

Selon feigneur, mefgnie duide, & quelle

maiflreffe, telle chamberiere. Et par ces

chofes delfus dicles, l'on conje^^ure fon bon

vouloir, & en quoy plus elle fe dekae. D'i-

celle qui converfe& hante fouvent avec gens

en convives ou parolles, Ton n'en pourroit
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que mal juger. Auiïî a la façon de vivre que

a eu la femme ou fille par le paffer avec fes

voifmes, parentes & compaignes fervantes,

facillement jugerez de la converfation futu-

re. De mifericorde & dévotion. Dieu feul la

congnoifl;mais nous en déterminons, quant

voluntiersPon parle de Dieu & des Saindes

Efcriptures, & que voluntiers on les efcoute.

Les jeufnes & oraifons, quoy qu'ilz soyent

louables en femmes, je remedlz a Dieu de

les congnoiftre : car autant les font bonnes

que malles. Plufieurs femmes font intolle-

rables, entre lefquelles eft celle qui eft im-
pudicque, quoy que aucunes fe retirent. Si

eft la muette fpecieufe & belle, avec laquelle

tune peulx avoir collocution, plaifir, fervice

ne éducation des enfans. AuftTi la fuperbe,

laquelle efface l'amour cordial par fes vices,

arrogance, fafcheries <& mefcontentement
;

entre leiquelles ne veulx comprendre celles

qui font fieres aux eftrangiers, & pleines de

manfuetude & doulceur aux Tiens, car ce font

les meilleures, comme lifons de Pénélope,

Lucrelfe, Cornelie & autres, qui fe font ren-

dues ancelles a leurs marys, & confervé leur
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dignité par pudicité, par luperbe vertu & re-

nommée, délirantes plus la mort que d'y

mettre macule. Mais fi orgueil la furmontc

par beaulté, parenté ou richefle, elle eft

griefve & intollerable. La rioteufe, conten-

cieufe & opiniaftre ne doibt fe joindre a cel-

luy qui facillement fe courrouce, comme
mettre les eftouppes au feu, car toujours fe-

ront en débat. La liberalle & profufe n'eft a

répudier au prince, car c'eft vertu a elle dé-

cente. Femme adverfe, pleine de rapacité &
larcin, n'eit duyfante a celluy qui a enfans

d'autre licl avec les fiens, car elle e(t caufe de

plulieurs exactions. Pour ce fut ordonné au

Sénat de Romme que les gouverneurs des

pays ne menalTent leurs femmes avec eulx.

La négligente elt inutile a celluy qui a autre

occupation hors de fa maifon. La femme ne

peult eftre moins blasmee que de chicheté &
refpargne. Celle ell duyfante aux povres &
aux riches, ayans leurs facultez «& richeifes

subjedes a cas fortuitz. La facunde qui elt

faicle sans acerbité, refjouyt Tefperit de

rhomme ; celle garde de fufpicion de jalouzie.

Celle qui eft pleine de loquacité & babil.
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nuyst a celluy qui trai6le chofes fecrettes,car

il eft toufjours en doubte de porter ou ca-

cher lettres de fecret.

Beaulté, richelîe, hault lignage rend plu-

fieurs femelles infolentes & arrogantes
;
par

quoy, en comptant leurs haultz douaires,

rendent l'homme fubject a elles, touteffois

que aucunes de petit lieu, eflevees en dignité

par mariage, font plus pétulantes & fieres

que les riches. Pour ce les anciens ont tou-

jours confeillé fe joindre avec les pareilz. La
difforme & layde eft gardée a regret, la belle

a difficuhé. La grande beaulté eft caufe d'ef-

lever la femme, par ce que chafcun la regarde

& vient en adoration & fouhait, dont on
mecl peine luy complaire. Par quoy elle

penfe eftre en elle quelque bien fingulier plus

que aux autres, quoy qu'elle ne fe veoitque

au mirouer,& tantoft elle oublie quelle elle

eft, & ne fe congnoift des yeulx de l'enten-

dement pour entendre que la beaulté eft mo-
mentanée, & tantoft palTee. Joind qu'elle eft

difficile a garder contre tant de poftulans, &
toufjours trouverez débat entre beaulté &
pudicité. La robufte convient au mary labo-
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rieux, pour eftre compaigne de labeur. De
l'aage des maryez, les anciens les prenoient

a plus grant aage. De droicl la femme eft

puiirante a douze ans; mais il efl bon que la

fille foit forte & robufte comme en Taage de

dix fept ou dix huyt ans pour enfanter plus

fortz & robuftes enfans, & que mieulx les

puiire porter & nourrir. Et le mafle doibt

attendre le temps de fa croilTance qui eft

d'environ vingt ans, & eft plus décent au

vieil mary jeune femme que au contraire,

que plufieurs inconveniens de jalouzie en

fourdent, qui perturbent Tamour & repos

domefticque. Quant aux parens, fouvienne

toy de bonne vigne prendre le plan, & de

bonne mère la tille ; touteffois que plus j'ef-

time la nourriture d'une bonne matrofne

que la nativité d'une mère legiere, car par le

proverbe commun : Nourriture palTe nature.

Auffi doibt le futur maryconfiderer lesaffins

& allyez de celle qu'il eflit, pour ce que fou-

vent fault fuyvir leur partie, quoy qu'ilz

foyent rioteux & importuns. Contemplera
auflTi fongneufement fes facultez. Je meftier

de practicque, le moyen qu'il a ou revenu
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pour nourrir & alimenter a fuffifance, luy,

fa femme & fes enfans, pour félon, choifir

party raifonnable & décent pour eftre maiftre

& feigneur en fon hoftel. Car fe tu parviens

a avoir femme opulente pour vivre en oysi-

veté, tu trouveras vray le dia du Sage, que
meilleureeftpetite viande en charité&amour
que abondance en hayne & fafcherie ; &
mauldiras l'heure d'avoir caché paix& tran-

quilité par richeffes. Pour ce jeconfeilleroys

toufjours a femme de fe maryer a plus grand
que foy, car le cueur viril ne fe peult com-
porter a foy fubmettre a la femme.
Apres te fault mettre en confideration les

cas de celle que veulx eflire ; Telle eft vefve,

vierge, corrompue, aymee de plufieurs, libre

de fes amours, & fon aage. De la vefve Ton
fe doibt informer comme elle a vefcu avec
fon feu mary, & quel il eftoit : car comme
elle a vefcu avec luy,ainri dois tu efperer de
toy. S'il te furmontoit en vertu, elle te mo-
Icftera de reproches a te comparer en vertu,

richeffe ou autorité, bon traitement, au
précèdent. Celle que tu prendras chargée
d'enfans. Telle eft avaricieufe, elle attire a

M
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foy pour fes propres enfans ; & les lîens ou

les communs demoureront orphelins, defti-

tuez de ayde maternel. Entre les corrom-

pues, en y a deux manières dangereufes :

l'une de celle qui a efté commune a plufieurs,

car il eft difficille de fen retirer ; Tautre eft qui

a fervy a gens puillans, car elle te mefpri-

fera, après avoir hanté grande feigneurie.

L'hommedoibt craindredecheoir en la main

de celle qu'il a longuement aymé & pourfuy

par fervices & parolles indécentes, l'eftimant

ta maiftrefle, ta vie, tes yeulx, ta lumière,

tout ton fouvenir, & autres devifes que folz

amoureux perfuadent & dyent, fe rendans

plus fubjedz a elle qu'ilz ne feroient a Dieu.

Car telz propos te rendent vil envers elle, &
a celle caufe veult dominer fur toy. Car par

acouftumance d'eftre de luy obeye, voire en

chofes impertinentes «& difficiles, elle fe habi-

tue que, par après, luy nuyft la fubjedion;

comme voyez, par le contraire, que les prin-

ces craignent ceulx qui ont efté leurs péda-

gogues & maiftres d'efcolle, quoy qu'ilz foyent

leurs fubjedz. Pour ce non fans caufe a efté

predi6tque, pour juger de fes affaires, eft bien
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expédient le bon & loyal confeil, & non
d'ung feulement, mais de plufieurs, pour
entendre les inconveniens contraires a repos

& foulas. Il ne fault pas avoir efperance

qu'en la femme n'y ait aucun deffault, comme
auflî es hommes : mais les cas veuzau para-

vant bleftent moins.

Sur ce que dit eft, on peult congnoiftre les

cas neceftaires; car tant y a de moyens que
l'on n'en pourroit donner certaine reigle

pour chafcun. Bien je dis encores devoir

eftrc en délibération a futur maryé, qu'il ne

fuyve le jugement de fes fens, comme de
l'œil qui eft furpris de venufté & formofité;

non de l'oreille, que l'on attire par faconde
loquacité; nouparaffe^ion defapenfeepour
lignage ou richeffe : car après la coppie <&

fatieté vient longue pénitence. Mais on doibt
l'affaire remettre a Dieu & au confeil. De ta

part garde de defrauder celle avec qui tu
veulx vivre en paix, foit par jadance, faulx

rapport ou autrement; car elle te aura pour
ennemy, & vauldroit mieulx luy notiffier &
déclarer médiocrement tes deffaulx, lignage

& facultez, que ta fraude n'engendre difcor-

m
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de; comme feift le filz de Sergius Galba (qui

depuis eut Tempire romain) lequel fecrette-

ment fe defpouilla devant Livia, dame opu-

lente, pour luy monftrer l'inconvénient de

fa perfonne, pour ce qu'il eftoit bolTu & a

grofTe efpaule, dont par après elle mieulx

Teftima. Aucuns fe ja6lent & vantent que par

leurs fens ilz gouverneront les femmes qu'ilz

auront, quelques qu'elles foyent, car en la

main & puiflance du mary eft la conduictc.

Bien eft vray qu'il y peult beaucoup, mef-

mement fil entend de mettre ordre & raifon

en l'amytic de gens maryez, excédante toute

autre charité, & moult différente a tyrannie,

en laquelle ceux qui font contrain^lz obeyf-

fent. Le corps pcult eftre prelfé pour obeyr,

mais l'ame & le cueur, ouquel eft l'amytic,

ne peult eftre contrain61, ny Tamour extor-

qué ou attiré par force, mais plus luy eft

faicle violence, plus relucle & refifte, fe reti-

rant de l'autre part, comme narrent les hif-

toires de la palme. En amour eft la fontaine,

l'origine & le fiege de mariage; pour ce en

controverfe & combat de cueur, eft'plus rai-

ge que mariage. Par quoy telz font fouvent
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dcceuz, quant ilz trouvent chofes dures &
intraaables qu'ilz eftimoient molles, facilles

(S: flexibles. Autres paraufterité &dur traicle-

ment fefforcent avoir chamberieres, non

compaignes; car ilz fe complaignent qu'ilz

n'ont tranquilité ny amour. Mais c'eft par

bonne rai l'on, quant par importunitc fe veul-

lent faire craindre, pour fe cuyder demonf-

trcr n'eftre obtemperans a leurs femmes, &
rcjedent en obviant a l'amour qu'ilz de-

vroient avoir a elles. Pour ce Dieu, Nature,

& les divins & humains commandemens
dcmonftrent le mary devoir eftre Tame de la

femme, fa telte & fon père, pour focieté telle

que du père au filz, non comme du feigneur

a fa chamberiere.

CHAPITRE III

DE L ACCES EN MARIAGE

PRES avoir faict debvoir en ton élec-

tion pour parvenir a focieté con-

jugale, invocqueras premièrement

Dieu qui a inftitué le neud & lyen indiflblu-
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ble de mariage, & le prieras de te donner

grâce & moyen de vivre en paix & tranqui-

lité, non y aller en gloire & vanité de dan-

ces, bancquetz & convives, comme a chofes

prophanes, ains comme a chofe facree. Car

ce n^eftpas pour feule conjun6lion des corps,

maisfacrement invifible, faifant de deux ung

en amour & copulation, de penfee redon-

dante en propagation des enfans, qui autre-

ment feroient illégitimes ; car de ce, en faire

vanité & infolence, eft inculper «& reprendre

les faiclz de Dieu, tant le devons avoir en

révérence & honneur. Lors que auras pris

femme, efleveras ta pensée a precogiter dete

reduyre a plus modérez actes & meurs que

n*as acouftumé. Ta femme te fera comme
compaigne honnefte, crainte obfervee; elle

te fera pour Eglise, et toy a elle pour Jefu

Chrift, affin de converfer avec elle en toute

honnefteté & amour, comme Jefu Chrift en

fon Eglife, laquelle il ayme incrediblement

& entretient. Naturellement entre tous ani-

maulx la focieté reconfilie amour avec la

communion de vie. Or n'eft plus grande fo-

cieté que entre maryez, ayans maifon com-

De l'accès en mariage. 32 j

mune, viande, lifl, enfans & toute fortune,

foit profpere ou adverfe, qui doibt induyre

entre eulx fouverain amour. Qui penferoit

eftre aymé de celluy qui a fa femme en

hayne?De perfonne jamais n'avez tel ayde

que de la femme. Elle foulage lesfollicitudes

du mary, elle miniftre & fert plus diligem-

ment que chamberiere quelconque ou autre

adminiftrateur qui le fai6l pour loyer, mais

la femme y va par feul amour. Par quoy n*y

a meilleure commodité. Pour ce dift Dieu a

Adam qui luy avoit fai6l adjutoire & ayde

femblable a luy. Le ferviteur n'eft femblable

a fon maiftre, mais apprécié &eftimé comme
le beuf ou cheval que Ton admonnefte a

l'oeuvre par flagellations. Que me pourroit

proffiter toute benevolence d'autruy, quant

en ma maifon, qui m'eft feul refuge, je fuis

en hayne & difcord ? Que me nuyt que Ton

fe gaudifle de moy ? Je metz peine de vivre

joyeufement & en repos : car au dedans eft

la fontaine de félicité & de mifere. Quel

amour doibt eftre en conjundion de maria-

ge, le declaire Adam ou Dieu par fa bouche

quant Eve luy fut prefentee, disant : C'eft os

:'^^
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eft des miens, & cefte chair de la mienne.

Pour ce delaiflera l'homme père & mère, &
adhérera a fa femme, & des deux sera faicl

ung. C'eft la fouveraine amytié & la fin par

copulation fi chiere. Ainfi nous fera la ce-

lefte charité & amour unir avec Dieu. Pour
quoy di6l il laifTera père & mère pour fa

femme, fmon que telle charité & diledion

d'entre eulx doibt furmonter toutes autres ?

Voire celle par laquelle naturellement font

les enfans tenus a leurs parens. Homère re-

cite d'Hedor (qui prévit la cité de Troye de-

voir élire enflammée & deftruide) n'avoir

eu telle anxiété & fafcherie de père, mère,

frères, parens & pays, qu'il eut de fa

femme.

L'amour viril voit journellement fonguer-
don : car fil ayme, il eft aymé & eftimé. Le
filz du roy d'Arménie nommé Tygranes of-

frit fa mort pour le falut de fa femme, dont
elle fe rendit a luy plus que ne feroit une ef-

clave. Saina Paul efcripvoit aux Ephefiens

que le chief de la femme eft l'homme, comme
Jefu Chrift eft la tefte & le chief de l'Eglife,

lequel a donné fa vie pour elle. Qui te fera
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audacieux, fi n'eft amour qui a ce incite les

beftes brutes, imbecilles?

Dieu n'a point fouffert pour enrichir l'E-

glife, ny pour avoir fes voluptez <Sc délices;

car il a ce tout contempné & mefprifé, mais

pour la fandifier & glorifier. Ainfi doivent

les bons marys aymer leurs femmes comme
leurpropre corps, non pour les aorner a l'ap-

parence, mais par vertus, quelques qu'elles

foyent. Jefu Chrift enfeigne,inftrui6l, nour-

rift, illuftre, commande, & corrige doulce-

ment fon efpoufe l'Eglife chafcun jour, & la

reçoit joyeufement quant elle propofe amen-
dement. Qui ayme fa femme, il fe ayme luy

mefmes, comme efcript fainél Paul: car ja-

mais homme n'eut fa propre chair en hayne.

Ciceron confeille, pour conferver amytié,

que le plus hault fe déprime & l'inférieur fe

cxtolle pour avoir entre eulxequalité nour-

rilfe d'amour ; mais en conjundion des ma-
ryez n'eft befoing de ce confeil, par ce que
chafcun d'culx doibt eftimcr cftre partie du
corps de l'autre. Par quoy povreté, richeft"e,

bcaulté, defformité, noblefte, ignobilité,pru-

dence & imprudence, font communs entre

n
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ceuh qui ne font que ung. La vertu eft touf-

jours prefte, non oyfeufe, mais en effe£l :

pour ce aux bons eft permanente. Dont ly-

fons plufieurs dames avoir refufé mariages

fecondz ; car elles eftimoient leurs marys
dormir & abfens, & non mortz, continuant

leur amytié a la vie & après la mort.

Singulièrement eft a craindre entre nou-

veaulx maryez difcord, quant encor n'cft

leur amour enraciné ; car telz petitz enten*

démens fe reconfilieront & acouftumerom
en amytié, pour rejeter plus griefve con-

cuiïîon & divifion, f 'elle furvient entre eulx.

Pour ce au commencement doivent eftre

évitées toutes fufpitions, pour danger de

plus toft hayr que ayder, & quoy qu'on te

dye de ta femme, n'eftre legier a croire : car

Ton ne peult vivre au gré de chafcun & plu-

fieurs interprètent par affedion joyeufe, ou

comme le bien fai»^ a mal,& font curieux de

nouvelletez & joyeulx quant mal f'adrelTe.

Quant du parler d'amour, j'entendz d'amour

celefte & vertueux : car c'eft amour terreftre

d'aymer la beaulté ou richeffe de fa femme
comme aveugles. Les vrays marys aymeni
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rame, les vertus, & le falut de leurs compai-

gnes, comme le père le filz, le chief le corps,

Tame la chair,& Jefu Chrift l'Eglife, comme
dit eft.

La femme a eftc rendue fubje£le au mary,

comme le filz au père, & autrement ilz font

pareilz & efgaulx pour mutuel amour. Le

feu pain6l en la paroy ne ard point ; l'ay-

mcnt faincl & faulx n'attire point le fer, auffi

ne faid l'amour fain^l qui ne confifte point

en fignes & apparences, ains plus toft en-

gendre hayne. Mais li tu as ton efpoufe en

vray amour & deue révérence tu l'auras &
entretiendras tel d'elle. En ce tu doibs com-
mencer ; car f'elle te voit prendre plaifir a

loquacité & babil, elle te continuera ; fi en

vices, elle te applaudera ; f'elle voit defirer

fa beaulté, elle f'efforcera de fe entretenir
;

mais fi tu reprimes par ta vertu les partions

& petites afifedions qu'elle a de nourriture,

peu a peu elle mettra peine en ce te enfuyr,

car en amytié les gens vont comme on les

poulie. Eftime la prudence quant elle eft

fondée en vertu : car toute feule eft plus a pri-

ser que feule prudence
;
pour ce te fervira
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plus la femme pour vertu que pour au6lorité

ou majefté. Pour ce (dit Salufte) que Cathon
aymoit mieulx eflre bon qu'eftre veu tel,

pour ce ay je predicT: que au commencement
doivent maryez confermer leur amour pour
eftre durable & permanent : comme plus

facillement le drap retient fa première

tain^flurc. Mais en ce le mary doibt obferver

la majefté & prééminence, que par fol amour
il ne foit dominé de Tamytié de fa femme,
car en aymant il doibt remémorer fa fuperio-

rité & eftre le chief, & auiïî qu^elle eft fille

& compaigne pour aymer par moyen.
La femme afpre & de mauvaife tefte doibt

eftre adoulcie par amour & gouvernée par

majefté. La doulce,plus la blandiras, plusfe

rendra a toy subjeae. Art, induftrie & dili-

gence eft necelTaire aux pafleurs de befles,

mais plus au gouverneur des humains. Du
reproche de noblelTe, n'y a ordre ; tous som-
mes filz d'Adam, d'une masse. Il est indé-

cent a l'homme de f'en eftimer & pis a la

femme, & n'eft befoingde difcuter quel eftle

lignage entre gens maryez, mais feulement

quel eftle mary, ou la femme. Envers les al-
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lyezte demonftrerastel,qu'ilz foyent joyeulx

de ton alliance & qu'ilz congnoilîent ta vertu

pour l'amour que tu portes a ta femme ; au-

trement ilz te feront contraires en tes adver-

litez.

CHAPITRE un

DE LA DISCIPLINE DES FEMMES

LusiEURs difputentf'il eft expédient

a femme fçavoir lettres & les eru-

dier & inltruire en lettres &. fcien-

ces. Aucuns livres font pour compofer &
aorner fon langage, autres pour voluptez &
palTetemps inutiles comme fables & inven-

tions de menfonges, composées par gens

oyseux, ignorans ou vicieux. Hz font du tout

a reje£ler, comme Je Peregrin, Triflan,Lan-

celot, Ogier le Danois, Artus de Bretaigne

& autres ; mais j'appreuve en femme la lec-

ture des livres fainclz, induysans a vertu &
bonnes meurs. L'homme n'efl imprudent, &
ne fçait bien ou mal que ce qu'il apprent,

combien qu'il eft plus prompt a vices. Pour
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plus la femme pour vertu que pour au6lorité

ou majeflé. Pour ce (dit Salufte) que Cathon
aymoit mieulx eftre bon qu'eftre veu tel,

pour ce ay je predift que au commencement
doivent maryez confermer leur amour pour
eftre durable & permanent : comme plus

facillement le drap retient fa première
taincture. Mais en ce le mary doibt obferver

la majefté & prééminence, que par fol amour
il ne foit dominé de Tamytié de fa femme,
car en aymant il doibt remémorer fa fuperio-

rité & eftre le chief, & auiïî qu'elle eft fille

& compaigne pour aymer par moyen.
La femme afpre & de mauvaife tefte doibt

eftre adoulcie par amour & gouvernée par
majefté. La doulce,plus la blandiras, plusfe
rendra a toy subjede. Art, induftrie & dili-

gence eft necelTaire aux pafteurs de beftes,

mais plus au gouverneur des humains. Du
reproche de noblelTe, n'y a ordre ; tous som-
mes filz d'Adam, d'une masse. Il est indé-
cent a l'homme de f'en eftimer & pis a la

femme, & n'eft befoing de difcuter quel eft le

lignage entre gens maryez, mais feulement
quel eft le mary, ou la femme. Envers les al-
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lyezte demonftrerastel, qu'ilz foyent Joyeulx

de ton alliance & qu'ilz congnoilîent ta vertu

pour l'amour que tu portes a ta femme ; au-

trement ilz te feront contraires en tes adver-

fitez.

CHAPITRE H II

DE LA DISCIPLINE DES FEMMES

LusiEURS difputentf'il eft expédient

% a femme fçavoir lettres & les eru-

dier & inftruire en lettres & fcien-

ces. Aucuns livres font pour compofer &
aorner fon langage, autres pour voluptez &
palTetemps inutiles comme fables & inven-

tions de menfonges, composées par gens

oyseux, ignorans ou vicieux. Hz font du tout

a rejeder, comme le Peregrin, Triftan,Lan-

celot, Ogier le Danois, Artus de Bretaigne

& autres ; mais j'appreuve en femme la lec-

ture des livres fainclz, induysans a vertu &
bonnes meurs. L'homme n'eft imprudent, &
ne fçait bien ou mal que ce qu'il apprent,

combien qu'il eft plus prompt a vices. Pour

II
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ce eft bon & utile lyre bons exemples de la

louenge des bons, de la punition des mau-
vais & inftructions de vertu,pour le congnoif-

tre & reprimer fes affections désordonnées,

que mieulx on ne peult fçavoir que par ef-

tude &ledures de bonnes lettres, ou enfei-

gnemens «& remonftrances ; autrement on
parviendroit par acourtumance de péché a

contempner honnefteté & vilipender vertus.

La femme eft crée raifonnable comme
l'homme, ayant Pefperit doubteux a bien &
a mal, flexible &muable par ulage&confeil.

Si plufieurs en y a de perverfes, cela n'argue

ny monftrela malice de la nature, non plus

que des hommes, entre lefquelz plufieurs

font larrons, meurtriers, faulx & defloyaulx.

Entre iceulx aucuns ont efcript par leur cu-

riofité invedives contre le fexe féminin, qui

les dévoient attribuer a tous les deux. Si les

hommes font plus fçavans, c'eft par fcience

des lettres. N'eft ce pas grande follie mieulx

eftimer ignorance que fçavoir ? Vouldriez

vous la plus ignare eftre la meilleure? S'elles

apprennent a fe parer, filler, couldre & bro-

der, pour quoy non a congnoiftre chofe fa-
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lutaire & de vertu? A l'heure le bien, utilité,

honneur, & guerdon.de pudicité, ne pourra

elle plus eftimer, ny fa chafteté, que Timbe-

cille ? Aucuns eftiment ainfi de leurs enfans,

& les reputent meilleurs, f'ilz font ydiotz,

ignorans, fans aucun fçavoir, que clercs &
lettrez. Telz les fault pour engendrer &
nourrir afnes. Si érudition nuyt a probité&
vertu, mieulx eft doncques les nourrir aux

champs que entre gens fçavans. J'ay leu,

mais je n'ay trouvé femmes plus vertueufes

que fçavantes; & plufieurs autres ay leu viles

& abjectes par leur nourriture & ignorance

de leurs meurs. Quelle différence feroit en-

tre la perfonne & les animaulx, fe n'eftoit

rinftru(^ion? Pour ce voyez par expérience

les femmes advifees a religion & martyre,

comme capables de fapience haultaine, auflî

bien que les hommes. S'elles ne font do£les,

elles doivent eftre inftrui^tes de leurs marys,

comme le filz du père, ce que par neceffîté

luy impofe & commande faind Paul. Le
mary l'endoftrinera fe congnoiftre, eftimer

chafcun, la cure domefticque, crainte de faire

ou dire chofe qui mette macule en fon hon-

fi
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neur par réputation, aymer Dieu fur tout &
vertus avec pitié, & autres cas félon fa voca-

tion, affin qu'elle fâche modérer le temps

d'abondance & de neceffité, que Tung ne la

déçoive, & l'autre ne l'induyfe a iniquité.

S'il la voit defifailiir par nourriture en au-

cune vertu, blafmera vice & louera la vertu

contraire, pour fucceiïivement l'en corriger

ou reprimer les paflions. Pour ce delaiflera

les livres de vanité & de batailles, qu'elle

ne adjoufte feu aux eftouppes, & verra li-

vres de religion & de bonnes meurs. S'elle

a taciturnité, tant plus fera a louer. Mais

en toutes ces chofes l'exemple du mary eft

fouverain pour induyre fa femme aux

meurs & vertus qu'il demonftre par effe6l en

opérations & parolles : car elle l'enfuyvra,

pour autant que non feulement ce les per-

fuade, mais conftruiél, comme voyez en

guerre que û le chief f'expofe au péril, fi

fai<5l toute l'armée.

Comme obtempérera ou obeyra la femme
redarguee de continence par le mary lubric-

que, & d'intempérance par homme glout ?

Entre la conduire du mary fervira moult a

De la difcipline desfemmes. 33^

la femme l'exemple des vertueufes & faindes

dames, mefmemcnt de celles de fon parenté,

& des matrofnes de la cité, qui l'incitera par

honnefte envie de les enfuyr. Car nous fom-
mes fort induitz des exemples voifins, par
loucnge de vertu ou griefve corredion de

iniquité. La collocution & devife foit entre

maryez limple & familiaire, honnefteté gar-

dée avec révérence. Appelle ta femme par
nom de fignification d'amour, comme ma
fille, ma feur, ma commère, a l'exemple de
faincl Paul qui ainli appelle la Henné. Elle

t'appellera par nom d'amour & vénération,

comme feigncur. Ainfi faifoit Sarra de Abra-
ham. Les devifes feront de bonnes meurs, de

vertus, de l'erreur des mal vivans, du faid

domefticque & régime d'icelluy, de l'art,

fcience & vaccation de leur eftat ; de fuppor-

ter les fortunes adverfes, de la nourriture

des enfans, comme on les fera preudhom-
mes, non riches, ou conltituez en autorité;

& fupporter les affections de la femme, molle

matière, qui ne peult fouftenir grief faix.

Pour ce, parfois font honneftes iceulx a en-

trelalfer aux follicitudes, fans curiofité. Es

LA FEMME CHRESTIENNE. 22
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femmes gardans leurs maifons, feront rentes

follicitudes, les joyeufes nouvelles <Sc inven-

tions de la ville, & de ce que Ion faicl, pour

plus appeter la demourance de la maifon

clofc, fauf touteffois que telles recitations ne

foyent indécentes, ou telles qu'elles corrom-

pent les bonnes meurs. Et non feulement

Ton fe doibt ablknir de jeux illicites, mais de

cogitations impudicques, que plus le mary

ne le monlf re amoureux que mary ; car l'a-

mateur trop ardent a fa cupidité eftequiparé

a l'adultère, & la femme eft nom de compai-

gne, non de volupté. Pour ce ne foys pas

caufe le premier d'inflammer la luxure d'elle :

car par les yeulx, oreilles, atouchemens, &
par tous membres, luxure eft excitée. A cefte

caufe doivent eifre rejeclees les parolles lu-

bricques &: de lafciveté, comme l'on faifoit

anciennement en aucunes religions, efquel-

les on ne fouffroit mafles & femelles pour-

veoir leur copulation. A Romme es facrifices

de la bonne deefTe n'eftoit permis paindre

ung mafle ; ny en Lacedemone & l'ille de

Delos les chiens n'entroient au temple pour

leur prompte luxure.

De la difciflitte des femmes. 33g

Les nouvelles maryees, virginité perdue,
doivent fe contenir a la maifon quelque
temps, comme M la bonne dame Elizabeth,

laquelle vieille avoit efté congneue de fon
mary. Gomme dit faina Paul : Sache ung
chafcun pofleder fon vailTeau en fandifica-

tion, non en volupté, pour cohiber & repri-

mer l'immodérée fenfualité. Mariage eft fa-

crement de très grant miftere; pour ce ne
doibt eftre poilu par immundicité defordon-
nee, comme lifons del'hyftoire Thobie. Car
fur ceulx qui fe maryent pour leurs menus
plaifirs, feulement pour vacquer a leur effre-

nceluxure,aleDyablepuilTance,carilzrejec-

tent Dieu arrière d'eulx. Pour ce les vertueux
anciennement f'abftenoient de congnoiftre
leurs femmes enceinaes, confiderans que
nopces font plus introduises pour propaga-
tion d'enfans que pour luxure : en quoy les

hommes font plus brutaulx que les autres
animaulx. Il ne fault ignorer le dia de faina
Paul, de l'homme qui n'a puillance de fon
corps, ains plus toft la femme, ny la femme
du lien, mais le mary : pour ce nul d'eulx
n'en peult difpofer fans injure de l'autruy.
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Celle qui communicque fon corps a autruy,

offenfe grandement fa partie, & Dieu au^leur

de telle conjundion, qui les punira efgale-

ment, comme violateurs de fa majefté & or-

donnance, de quelque eftat qu'ilz foyent
;

car il n'a acception de perfonne. Pour ce

doivent les marys diminuer de leurs menus

plaifirs. Auffi ne doivent maryez defrauder

Tung Tautre, fe n'eft par mutuel confente-

ment, pour vacquer a jeufnes ou oraifons, ou

par maladie, puis retourner a leur debvoir,

félon le confeil de fain6l Paul, doéleur de

l'Eglife, pour dangier de incontinence,

comme le cheval trop gras par fejour, & le

maigre & deffai£l ne font decentz a porter

fardeaulx; mais ne doibt eftre faide fepara-

tion par difcorde ou contriftation. Pour ré-

véler confeil a la femme, deux chofes font a

noter en elle : l'une eft Tamour d'entre eulx,

qui le faid celer; Tautre efl prudence & dif-

cretion qui le fçait faire, car taciturnité fe

régit par le clou de prudence. A l'impru-

dente & garruleufe l'on ne doit reciter que

cela que l'on veult chafcun fçavoir, car telle

ne celle que ce qu'elle ne fçait. Tel apologue

Du faid domejiicque. 341

eft narré de la mère aux regnardeaulx, la-

quelle ne déclare a fes petitz fon entreprife,

pour la confervation d'iceulx, & que eulx ne

foyent furprins ou révélez.

CHAPITRE V

DU FAIGT DOMESTICQUE

ENS maryez fe doivent porter telz

l'ung envers l'autre par leur fens

intérieurs & amour, comme dit eft.

Mais au faiél domefticque doivent toufjours,

& en toutes leurs affaires avoir Dieu &fa loy

divine devant les yeulx, fans avoir efgard ou

confideration que les voisins font. Ainfi

comme les pervers induyfent de malles couf-

tumes, auffi les bons font exemples pour in-

duyre chofes louables, contraires aux mau-
vaifes, que fuyvent les vertueux comme
autres les fafcheufes ; car honnefteté eft tou-

jours joincle a utilité. Si quelque legier

convoiteux de nouvelleté a audace de de-

monftrer façon ou meurs indécentes, pour

quoy n'aura courage le vertueux induyre
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meurs contraires? Le fage eft democqué du

fol, & le fol du fage. Veulx tu eftre mefprifé

des deux ? Si ung curieux de volupté fc veult

habiller de foye, ou en veftir fa femme par

arrogance, qui te gardera de porter habitz

de laine honneftes, plus tofl que de fuyvre

fon orgueil, foubz umbre de acoultumance

ou de façon de la cité ? Si le crapuleux & glout

veult ufer de perdris ou friandifes, que te

nuyt de ta vie commune & raifonnable ? Je

ne veulx empcfchcr la civilité des vivans
;

mais comme en la cité ilz ne font tous pareilz,

aufli ne doivent efgallement en fraiz exceiïifz

faire Tung comme Tautre, mais ell bon «&

louable chafcun fe gouverner félon fon eftat

& fes facultez. Et comme en la cité les fupe-

rieurs gouvernent les plebeyens & commun
peuple, auffi au faict domefticque le mary

& la femme font les maiflres, la femme tou-

teffois, foubz la puilfance du mary, & ordon-

nent des affaires félon l'exigence des cas.

Car plufieurs affaires font que la femme ne

doibt entreprendre fans le confeil & advis du
mary, comme de prendre hofte, loger une

fille, ou autres telz cas; mais autres font

'i
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defquelz la femme a la charge & cure to-

talle. Dont on ne peult donner reigles & la

diverfité des pays, mais naturellement il eft

plus convenable aux marys d'entendre aux

négoces du dehors, & les femmes a l'hoftel,

comme plus propres a ce pour faire la cuy-

fine, & porter ou nourrir enfans. Pour ce

le mary doibt eftre folliciteux de pourveoira

la femme a fon povoir des chofes neceflai-

res de l'hoftel. A quoy contreviennent gens

pires que brutaulx, qui dcfrobent leurs fem-

mes de leurs biens domefticques pour jouer

ou hanter les tavernes, car d'hommes ilz n'en

ont que la face.

Tu admonnefteras la femme traiéler les

viandes, veoir fouvent fes affaires, rabiller

les chofes lacérées &defcoufues; ne conver-

fera familiairement avec les ferviteurs, ne toy

avec fes ancelles. Sur le tout, garde qu'elle

ne demeure oyfeufe a la maifon, & la metzen

befongne a quelque négoce, tant petite foit:

car, comme efcript Syrus, f'elle penfe feule,

elle penfe mal. Elle f'excrcera non tant en

chofe delicieufe ou vaine que utile, quoy
qu'elle foit opulente : car fortune eftmuable,

.j
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& l'occupation divertit les folles penfees, non
touteffois a labeur excédant fa valitude & fon

fexe. Ne racouftume a jeux, car Ton n'en

fçauroit bien penfer, tant eft prompte a vo-

lupté. Sa maifon luy fera grande cité, de

laquelle peu elle forte ; ce luy doibt eftre

pèlerinage de mettre le pied dehors l'entrée

de fa maifon. C'elt allez d'aller aux lieux

defquelz elle ne fe peult excufer. D'aller veoir

fa tante, fa confine, c'ell occafion de vaguer

& difcourir : dont naifcent garulité & curio-

fité, & plufieurs autres vices; plus religieu-

fement elle fert en fon hortel. Aux eglifes

foyent vacantes a regraciations a Dieu de

leur eftat, «& a oraifons, non a confabulations.

Si toutes eftoient couvertes de failles comme
en la Gaule Belgicque, mieux demonftre-

roient fignes de dévotion. Il n'eft bon que
feule forte de l'hoftel, ne par trop accompai-
gnee, tant pour les fraiz que aufïï lors elle

defire fe monftrer ; mais f'acompaignera de
matrofne honnede, qui ne mette macule en
fes meurs, ny en la pudicité de mariage.
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CHAPITRE VI

DES CHOSES EXTERIEURES

^WP^ n compagnies Tung contamine l'au-

Wr ^^ tre, comme les pommes ou entre les

Ma^ îM brebis, par ouyr parolles vicieufes

& veoir faidz impudicques, & feftins info-

lens. Pour ce bien dit le prophète royal Da-
vid que, entre faindz fera tel, & pervers

avec les vicieux. Pour ce dois bienconfide-

rer les gens, compaignies & alfemblces que
ta femme vueille hanter, quoy qu'ilz soyent

prochains. Ce que l'on dïà que, entre amys
toutes chofes font communes, n'eft de ceft

amour conjugale dont avons parlé : car en

telle amytié facramentalle n'y doibt avoir

commun que le mary et la femme. En tous

propos doivent eftre les oreilles confervees

pures : que devant elles ne foyent proferez

mots de lafciveté & lubricité, car fouvent

font difficiles a rejeder de la pensée pudic-

que.

Nous lifons de Hieron Syracufan qui mul-

i
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6la & punift grandement ung poète qui avoit

chanté devant les dames une chanson impu-

dicque. Pour ce efcript faind Paul : les col-

locutions deteftables corrompent les bonnes

meurs. N'eft ce pas grant follie aux marys

achepter painctures pour mettre en leurs

chambres & liclz induyfantcs a luxure ? Ja

aflez eft enflambee par ardeur de jeunelfe,

ou en leurs convis & maifons, pour plaifan-

ter par leurs deviles, proferans luxures, pa-

rolles villaines, ordes & fales. En quoy ilz

demonftrent bien leur legiereté & impru-

dence. Nereçoy alTemblee de jeunes gens en

ton hoftel avec la maryee, dont fourdent fal-

tacions, danlcs, jeux, bancquetz & propos

dommageables, indecens a honneur, enne-

mys de repos, pefte de pudicité, & defplai-

fans a Dieu. Ne en telz lieux ne doibs mener
ta femme, ne tes filles. Qui n'a crain6le de

renommée & bonne réputation, n'a pas

craincle d'adultère ; et par le contraire la

vertu louée croift. Peu tu doibs faire ou te-

nir propos & comptes de ta femme avec au-

truy, mefmement des chofes secrettes entre

vous, qui ne viennent que a mocquerie &
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follie. C'eft aflez qu'en affe6lion de maryfoît

commandée, de luy ne doibt eftre louée, car

c'elt fufpition delà vouloir vendre. Sembla-
blement l'on doibt ofter toutes occafions de

mal, que n'entrions en temptations.

CHAPITRE VII

DES HABITZ ET ACOUSTREMENS

DAM & Eve, noz premiers parens,

couvrirent leurs corps pour éviter

honte, & depuis nature a enfeigné

de fe vertir pour necefllté. Mais la malice

des humains a couvert & attribue a honneur

& gloire les habitz, tant hommes que fem-

mes. Bien difoit ung philofophe a celluy qui

feflevoit de la bonté de fes veftemens : Ne
celTeras tu point de te glorifier de la vertu de

la brebis ? Les Romains mifrent ordre &
loix aux viandes & veflemens de chafcun ef-

tat, mais maintenant il n'y a autre loi que

comme chafcun veult. Par quoy le vertueux

& fçavant mettra l'ordre en fa maifon, pour

sa privée utilité & publîcque commodité &

t
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exemple. Le mary & la femme doivent con-

fiderer que ilz n'ont yeulx pour fe vouloir

parer que les leurs propres, Tungpour l'au-

tre. Et comme dicl le proverbe : La femme
de l'aveugle a qui fe veult elle composer ? Si

tu te delede en paremens & bagues, la face

te fafchera : telle affedion eft en la volupté,

non en ta femme efpousee. S'elle eft necle-

ment acouftree, & Telle te plaift, pour ce que

eftes ung mefme corps & ung vouloir, que

fert la curiofité d'habitz tant doubteux, dan-

gereux & dommageables ? Quant font fort

parées, demandent a fortir, hanter compai-

gnies, fe monftrer eftre follicitees ; c'eft le

fruiél de telle couftange. Pour ce garde fon-

gneufement que tu ne feuffre la femme eftre

inventrice d'habitz ou viandes inufitees ou

nouvelles, que par la ville n'en foit alléguée :

car l'onprent moins garde auxchofesacouf-

tumees. Aucunes en y a qui consumment

demy le jour a elles parer, en autres affaires

négligentes. En oultre de paremens excelTîfz,

précieux, proviennent appetitz de carcans,

doreures, chaînes, anneaulx, gans perfumez,

patenoftres, feindures, braceletz, fuyte de

'
i-
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damoifelles & de vivres delicatz. Moult def-

faillent les riches des citez qui permettent a

leurs femmes porter habitz excefïïfz ; car ilz

induyfent lespovres voyfines a faire, non ce

qu'elles peuent, mais comme les autres : dont

plufieurs detradent depudicité, pour y fatif-

faire, au reffus du mary. Pour ce le fage y
pourvoyra.

Souviengne toy que tu n'es pas ney pour

la femme, mais la femme pour toy. Pour ce

l'acouftumeras a miniftrer & fervir
;
qu'elle

fe congnoifle donnée pour ayde de tes la-

beurs, non pour eltre voluptueufe & gor-

giafe. Les principaulx affaires retiendras a

ta difpofition, gardant touteffois fon hon-

neur & réputation comme le tien propre.

De fes voluptez d'habitz, les fupportera en

defrilion, & les rejederas comme defirs ri-

dicules de petitz enfans. Tu te veftiras donc-

ques & ta femme pour fatiffaire a nature, fé-

lon ton eftat & dignité. La différence fera

que toy plus fimplement, & mieulx la fem-

me. Comme la fumptuofité n'eft décente a

Tung ny a l'autre, la nedeté eft congruente

a la femme : mais f 'elle excède, elle eft

\.
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réputée legiere & arguée de vanité, & ne
augmente point fa beaulté entre bonnes
matrofnes, quant toute fa cure gift en pare-

mens. N'eft ce pas plus indice & jugement
de pudicité & neaeté de cueur, de fimples

ornemens que fuperflus ?

Plus eft honnoree la mère de famille de la

bonne garde de fa famille, & diligence de
fes négoces ou éducation, fongneufe de fes

enfans, que celles qui font tant parées d'or,

d'argent, de soye, ou de pierreries. La dame
Cornelie en a efté commandée de par dedus
fon hoftelfe tant opulente. En ville, voyfin

fçait ce que voyfin peult. Pour ce povre
femme veltue precieufement ell villipendee,

& le mary, qui applaudit a la folle femme.
Trop mieulx feroit a fubvenir aux povres,

& fuyvre le confeil de noftre évangile, en la-

quelle l'audeur de noftre salut dia : Qui
aura deux robbes, qu'il en donne a celluy qui
n'en a point. Et fi tu veulx enjoueller & em-
bellir ta femme, fais que l'art & fadure ou
ouvrage ne excède la valeur ; car c'cft chofe
vaine; mais de façon médiocre & attrempee,
non inacouftumee, que la femme eftimera
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plus avoir pour garder que pofleder pour

l 'en ayder, fi le cas le requiert. Telz habitz

&paremens modérez ont moins d'envie, fer-

vent a bons exemples, & augmentent l'hon-

neur de la perfonne. En lamaifon,lafemme

fe veftira plus limplement, affin qu'elle

foit plus prompte aux ouvrages domeftic-

ques.

CHAPITRE VIII

DE l'absence du MARY

NG chafcun qui veult prétendre a

J:}
mariage doibt pourveoir a fes

affaires, qu'il n'aille a aucun pèle-

rinage loingtain. Le proverbe vulgaire eft

que cheval n'eft mieulx penfé, ny le champ
mieulx fumé, que de l'œil de fon maiftre.

Pour ce luy eftant a la maifon, toutes chofes

fe portent & conduyfent mieulx; & fil te

fault abfcntcr, fains ton brief retour. Lors

fera expédient avoir homme fidèle pour

la garde de ta famille, & ne commetz en ton

hoftel homme ou femme qui par ta maifon

I.
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puîfle avoir fufpition d'eftre contaminé ou
vitupéré, & fur le tout, ne te fie qu'en celluy

qui aura refpe^l de la crainte de Dieu ou au-

trement n'y aura vice qu'il ne permette, par

prières ou remuneration& loyer. LaifTe donc-

ques non plufieurs, mais qui feront occupez
en honneftes négoces, non oyfeux, non va-

gabondz. Ne retiens filles que celles qui dé-

firent chafteté & honneur, ayant peu de fami-

liarité aux maifons de la cité.

Les affaires domefticques, tu les comman-
deras a tes plus prochains, defquelz tu auras

bonne réputation, que pour leur autorité

ilz foyent en révérence & eftime a ta femme
& ta famille.

CHAPITRE IX

DE LA REPREHENSION ET CASTIGATION DE LA FEMME

E vice ou malverfation de la femme,

le mary le doibt corriger ou dimi-

nuer par moyen : car en foutîrant

les vices d'autruy tules fais tiens. Maisauflî

ne doibs eflre legier a plufieurs propos con-
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trouvez, mefmement de jalouzie, qui ne faid

que fafcher, & les voyfins (qui interprètent

les faidz plus tofl en mal qu'en bien) font

joyculx de te mettre en fantaifie & fe gaudif-

fent quant mal f'adrefTe. Caftigation & repre-

henfion fert pour emendation & pour exem-
ple, autrement c'efl ultion ou vengeance, ou
efpcce de crudelité, car les vices palîez ne le

peuent revocquer, mais les futurs doivent

eftre prohibez.

Il y a en mariage trois efpeces de vices,

qu'il fault par trois manières que chaftie

le mary. Le premier & le plus grand eft

adultère, par lequel la femme fe defjoina

de fon mary & corrompt toute charité &
concorde. Telle femme noftre Seigneur en
Fevangile a permis répudier, & non pour
autre délia. En ccftuy gift extrême caftiga-

tion félon les loix, touteffois que préalable-

ment fault faire comme le bon cyrurgien,

qui ne couppe ou brufle le membre, finon

par neceffité, & après avoir efTayé tous me-
dicamens pour y pouvoir remédier. Il y a

autres vices moyens & autres legiers, quoy
qu'ilz fafchent. En ces deux derniers fert

ft
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caftigation, reprehenfion & remonftrance.

L'on ne trouve homme en qui n'y ait quel-

que chofe a corriger ou réprimer; n'y a il

auffi aux femmes, qui ne fupportera leur

imbécillité, leur sexe & inconveniens, qui fe

purgent chafcun moys, qui portent enfans

en telle anxiété, les enfantent en fi grant

douleur, les alimentent en telle curiofitc, &
fubje6tes a tant de miferes.

Vierges seront aux parens, femmes aux

marys, vefves aux enfans. Pour ce dicl faincl

Paul: Il eft expédient que les plus robuftes

fupportent l'intirmité des imbecilles. Tu fais

& fouftiens tant de peines & fafchcries, par

terre, par mer, jour & nuycl, pour augmen-

ter ton bien, que veulx tu mieulx, que en-

durer quelque façon de vivre de ta femme,

félon fa nourriture, ou complexion, pour

vivre en paix & tranquillité en ta maifon &
ufer de ce que as acquis joyeufement, quant

il n'eft bien ny richelle a préférer a icelle

concorde ? Et pour ce que représentation

n'eft donnée que pour amendement de cho-

fes ameres, elle ne doibt eftre donnée linon

en neceflîté; car par continuation fans pro-
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pos on rend les femmes moins de bon vou-
loir & diminution de Taudoritc qu'elles doi-

vent a leurs marys : mefmement en ce fert

moult l'exemple du mary, fil a les vertus

contraires a la corredion. La remonftrance
doibt eftre joyeufe& en familiarité, non par
impetuofité de courroux, mais par moyen &
entre eulx : car tant plus la femme te aura en
révérence. Pour ce en increpation fault con-
fiderer le temps & le lieu que ne incite a ini-

mytié perpétuelle. Ne foit auftî longue durée
que ne vienne a defperation. Pour ce dia
faina Paul : Aymez vos femmes & ne leur

foyez afpres. Si noftre Seigneur ordonne re-

conciliation a voftre frère courroucé, plus

eft a entendre a la femme qui eft le corps
dont le mary eft le chief.

Plufieurs inconveniens adviennent au
corps, & touteffois pour ce ne l'avons en
hayne, & y mettons doulx remède a noftre

povoir. Sera doncques l'objurgation briefve,

qu'elle ne réfrigère l'amour conjugal de l'ung

ou de l'autre, ou par continuation elle croifle

en inimytié. Les petitz vices doivent eftre

tollerez ou diflîmulez, & refervees les repre-



M

hi

356 De Voffice du mary. Chapitre IX.

henfions en plus grans affaires. AufTi en toute

caftigation fault faire ce que dicl le Sage :

interroguer premier que vitupérer; & prens

cure qu'il y ait caufe & raifon, car les fan-

tafies font diverfes. Objurgue & reprens en

forte que la femme entende & congnoifle

que l'admonition vient plus par eftecl de la

rendre meilleure que autrement. Auffî en

continuant telle honnefte caftigation, elle fe

rendra tant plus fubjede a toy par parolles

ou filence; & lors dois retourner a la prif-

tine ferenité de doulceur de faicl & de

ufage, en continuant fignes d'amours acouf-

tumez. Il eft des femmes preftantes & ver-

tueufes qui par imprudente correction vien-

droient en acouftumance ou irritation. Telz

efperitzne doivent eftre point reprimez, car

cela les induyt a f 'eflever en gloire de pudi-

cité & a conferver icelle. Femmes de cueur

ne doivent point eftre déprimées, finon

qu'elles ayent offenfé. Mais par increpation

&remonftrance des précédentes vertus, plu-

fieurs en y a qui fe corrigeront par fignes

quMlz congnoiftront en ton vifage par ta ré-

vérence. A prompte matrofne ne fault plus
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grant caftigation que peu de parolles, pour
monftrer vifage troublé. La ou toutes ces

chofes ne proffitent en rien, & qu'il fault ve-

nir a bataille & verberation, de ce je n'y vois

commandement, puis que amour & fapience

eft oftée d'entre eulx, comme di6l le vieil

poète. Jamais l'homme n'en a la femme
meilleure, ne la femme n'en amende; car fi

fouvent elle eft admonneftee, reprife & ob-

jurguee, & que plus dure elle fe porte, il

vault miculx la fouffrir telle, faufvc la pudi-

cité. Il n'eft point facile rompre l'arc a force

détendre. Ainfi lift Socrates,Job & Thobie:

par la malice de leurs femmes obtindrent

patience fi vertueufe. Lors le mary penfera

la fortune de mauvaife tefte luy eftre adve-

nue, comme fon pays, fon corps, fon efperit,

par le vouloir de Dieu, qui donne a chafcun

ce qu'il fçait qu'il luy eft neceft'aire. Il n'eft

homme qui vouluft corrompre l'edicl royal,

ny la paix par luy promulguée, & moins
doibt contrevenir a cefte indilfolublc focieté

naturelle & divine. Comme fouvent eft didl :

Nul a fon propre corps en hayne, & fil y
a mal, on le nourrift & entretient; ainfi

I
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debvons nous faire pour caufe de noz fem

mes.

CHAPITRE X

DE PROCEDER EN MARIAGE

N progreflion de mariage, lifons

chofes fingulieres de femmes par

moyen defquelles groiTes guerres &
prinfes de villes ont elle delaifTees a faire, ce

que Ton n'avoit peu faire par prières de père,

de mère, de frères ny de feurs. Ainfi voyons

que tenons les belles en amour qu'avons

longuement nourries. Tant d'autres familia-

ritez de la femme font au mary a remémorer,

fil n'a le cueur de pierre. Elle eft prefte a

fouftenir tous labeurs pour complaire au

mary ; elle a renoncé a toutes fcs fortunes

pour les tiennes. Pour ce ne fera jamais, fil

eft fage, choie qui Fen deftourne, foit en

affedion de la femme ou de fes affins. Si tu

aymes les parens d'elle, ilz référeront tel acte

aux tiens par copulation de mutuel amour.

Plufieurs cas adviennent en mariage, po-
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vreté, ignominie, prife, exil, maladie, com-
muns aux maryez, comme la bonne fortune.

Pour ce font meflees les neceffitez de l'ung

avec l'autre ; & fi vous eftes ung, fi l'ung eft

malade, fi eft l'autre; & fi l'ung eft riche, Çi

eft l'autre
;
par quoy efgallcment fault traider

les neceftiteux. Aucunes dames ont plufieurs

envies & fimulations tranfitoires procédantes

de caufes legieres, comme elles font de ten-

dre efperit & de jugement débile. En ce ne

fault méfier la gravité de l'homme viril ; elles

font convoiteufes de aflcoir, de cheminer
;

elle augmentera telles fantafies pour vou-

loir venger douleur féminine : mais plustoft

fen rira le mary. Elle foccupera a fa que-

nouille, & luy prendra garde a ce qui eft au

gouvernement de la cité ; car il n'eft rien plus

vil al'hommequede f'empefchcrdes négoces

familiaires & domefticques.
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CHAPITRE XI

QUELLE UTILITÉ DE l'aMOUR MUTUEL EN MARIAGE

L eft impofÏÏble reciter le proffit &
utilité qui advient par concorde a

gens maryezalamaifon & dehors;

ainfi comme par le contraire, on ne pour-

roit defcripre les dommages & inconveniens

qui adviennent par difcorde & difcention.

La famille, comme le bien publicque d'une

ville en difcorde des principaulx, ne peult

avoir grant joye : mais par leur union la ville

eft a feurté&en bonne garde. Par concorde

de ville, chafcun mecl peine faire fa befongne.

Les grans font obeys, & les fubjeclz y pren-

nent exemple, chafcun en fa famille particu-

lière. Amour n'eft jamais que entre les bons

pour eftre a durée. Tu n'es pas digne de gou-

verner le bien publicque, fi par ta fapience

& bon jugement, tu ne reprens les mal vi-

vans en lieu publicque & lieu privé par con-

corde & tranquillité. Par le contraire qui te

baillera charge de repos en ville, & y domi-
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ner comme feigneur, fi Ton veoit que tu ne

puifle bien gouverner ton fai£l familier ?

Ainfi fut parlé en Grèce d'ung homme fça-

vant nommé Gorgias, duquel le peuple reci-

toit : qu'il rédige a concorde foy, fa femme &
famille, & puis on verra comme il gouver-

nera le bien publicque.

Pour ce parlons de l'office de la famille,

en laquelle gift toute concorde & joye & pa-

radis de ce monde, quant entre eulx ont

honnefte confentement, modérez, amyables;

en forte que gens mal vivans eftimcnt entre

eulx la tranquillité & concorde, & ceulxqui

voyent continuer en bonne entrée. Et en ce

monde ne fçauroit on plus approcher de la

vie celefte que par telle concorde, & comme
eft recité dans Homère, amour redonde en

grant joye a tous les amys & donne triftelTe

aux malevoles. Les ungs fe refjouyftent, les

autres font en torment, quant on voit les de-

batz & noifes : amour conjugale les induyt

a vacquer a religion, a contemplation, & a

révérence de Dieu tout puiftant. Dont fem-
ble que telz maryez foyent arroufez du feu du
Saind Efperit comme furent les Apoftres, qui

lj
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furent tous d'ung cucur & vouloir après la

réception du feu de charité divine.

CHAPITRE XII

DE CEULX QUI n'oNT POINT d'eNFANS

lEU donne aucunes fois des enfans

en mariage, & puis fouvent lesofte,

& retire par fon confeil occulte &
infcrutahle, congnoilTant qu'ainfi nous eft

expédient, ou il n'en donne point du tout.

Dont il ne nous fault référer la caufe a na-

ture : mais fi n'eft ce pas petit bénéfice, de non

pointgoutcr tel doulx fiel & amaritude a une

goutte de miel, la ou il en y a plus de fix cens

infufes & meflees. Les enfans font fouvent les

pères & mères folz en leur jeunelfe, & les de-

tefter en vieilleffe. Pour ce Augulte empereur

ayant une fille & une niepce avoit toufjours

en fouvenance de remémorer qu'il fuft fans

enfans.

Jedelaifle la difputation de n's^voir point

d'enfans ; mais feulement veulx induire &
admonnelter les malices que a l'incertitude
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de frui(^ d'enfans, a confiderer leurs effré-

nées voluptez, que ilz rendent fouvent, &
pour les plus grandes calamitez, aux parens.

Pour ce ne doivent chercher les moyens
pour en avoir oultre nature, & n'en foyent

pourtant plus afpres aux femmes fteriles,car

il n'advient par le vice de l'ung ny de
Tautre, comme j'ay dit ;& véritablement plus

defire la femme lignée que le mary. Anne
eftoit Iterile; Helcana fon mary la confolait

en luy difant : Ne te fuis je pas meilleur que
dix enfans? D'ung tel homme eltoit décent

& expédient naiftre le prince d'Ifrael & pro-

phète Samuel. Si Dieu envoyé des enfans,

filz ou filles, on les doit recevoir joyeufe-

ment, comme don cclelte, & les inftruire

amoureufcment. Leur vertu te proffitera re-

dondant en eulx, non pour la volupté, mais
pour immortalité des bieuffaidz qu'ilz fe-

ront.
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CHAPITRE XIII

DE LA FEMME AAGEE

f PRES que la matrofne morigeree

vient en vieillefle, on luy doibt

faire comme en tout autre minif-

tere&lervice fidèle <& diligent. Nous lafchons

la bride au vieil cheval & au beuf ; fuppor-

tons la vie forte qu'il a acouftumé; plus a

commandement lailïons vaguer & paiftre, &
les retirons de labeur. Ainfi devons nous

faire au vieil ferviteur& chevalier de guerre,

& les pourveoir de vivres, d'autant qu'ilz ont

fai6l leur debvoir en leur temps. Nous les

devons equiparer a nous en affinité &amour;

& par plus forte raifon la femme aagee

devons honnorer & doulcement traicler,

qui n'eft pas befte brute, cheval, ny de

pire condition que toy mefmes, ny ancelle

acheptee, mais pareille a toy, qui de long-

temps Tas eflevee compaigne, & conjointe

en amour & fociété. Pourtant eft bien rai-

fon que celle qui fi longuement a rendu fes
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affections fubjedes a toy foit maintenant

efgalle.

Ja doivent cefTer lamajefté & audorité du

mary en elle pour avoir mandement & auClo-

rité fur icelle, plus avant qu'elle ne fouloit.

Pour ce commanda Dieu a Abraham que a

Sarra l'ancienne maftrone il obtempérait.

Pour ce ne la fault pas traider comme jeune

mais la foulager & fupporter, pour donner

exemple aux domefticques. Tu la dois rece-

voir journellement a tes principaulx cas &
affaires, & la rendre comme efgalle a toy.

Lors ta vénération & autorité baille exem-

ple aux enfans, fi vous en avez, & a toute la

famille & voylins. Ainli elle fentira fruict de

feigneurie, qu'elle a tant longuement admi-
niftré a fon mary. Et ne fera la dame intol-

lerable ou fafcheufe après que tant fe fera

rendue Ibubz l'empire & fubjedion de fon

chief qui efl fon mary. Lors eft temps de

commencer l'ung & l'autre a favourer les

biens celeftes, ou n'y a mary ne femme, mais

font tous comme anges de Dieu, efperitz in-

corruptibles, aufquelz il ne fault point aug-

mentation ne propagation pour reparer le
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genre humain. Si la femme meurt, neant-

moins elle te fera en mémoire & charité, &
voz enfans communs; & aufTi ceulx qu'elle

auroit d'autre mary, les reputeras comme les

tiens, que les confanguins congnoillent la

mémoire de la femme morte leur eltreprof-

fitable pour les vivans. Elle enfepvelye, c'eft

toufjours amour fervente, comme fi elle vi-

voit. Si tu précède par mort, fais teftament

& luy lailTes du bien pour vivre, que chaf-

cun entende comme tu as vefcu avec elle &
elle appreuve ta vie & ta mort. Delailfe luy

chofe dont elle puilïe l'entretenir félon fon

eftat de viduité
;
qu'elle ne perde a ung mefme

jour le corps (Se les biens : car c'eft chofe rai-

fonnable & droid divin & d'efcript que la

femme foit douce & prifee le furplus de fa

vie, pour l'honneur de fon mary.

•p
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CHAPITRE XIIII

DES JOYES DE PARADIS

^J i:MME S de bien vivans félon les inf-

litutions delïufdiiStes auront rému-

nération ineftimable ; aufquelles je

ne veulx donner terreur ou crainte des tor-

ments eternelz appareillez aux mal vivan-

tes, mais alecter & continuer a bien vivre

pour les joyes & triumphes que reçoit Tame
dévote en Paradis. Le bon ange qui l'a tou-

jours eu en garde, après qu'elle cft délivrée du
corps & de Purgatoire, prent fouverain plai-

fir a la rendre en Paradis, comme vi(5lorieufe

& rendant bon compte de fa charge. L'Evan-

gile nous demonftre qu'il y a grande joye au
ciel d'ung pécheur qui fai*5l pénitence : mais

plus eft de l'ame qui a parachevé fon cours

& prent polTeffion centuple du bien qu'elle a

faiél. Etainfi que les dampnez ont, en chaf-

cun de leurs membres, leur propre raige &
douleur, auffi les béatifiez ont en tous leurs

fens fpirituelz & auront es corporelz leur

\\
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propre & fouveraine joye. Les yeulx ne ver-

ront que chofes joyeules, l'ouyr que chantz

mélodieux, les fentements que chofes fla-

grantes & odoriférantes, Tefperit fera con-

tent, Tentendement fçavant, le vouloir acom-

ply, la mémoire aflbuvie : &. ainfi des autres

jusques a fouveraine joye & facietc incredi-

ble, qui miculx fe peult pcnfer que efcripre.

Jamais l'on n'aura nouvel appétit, l'on n'y

eft fatigé de labeur, de chault, ne de froit,&

fi a l'on faturité de tout ce que l'on pourroit

defirer. Lors, l'ame a agilité, immortalité,

impafTibilité & incorruptibilité, fans a jamais

eftre fafchee, malade ne defgoullee. L'on

va plus tort que le vent par deffus les nues

& par deflbubz les eaues. L'on a toutes

chofes defirables a fouhait : par quoy toutes

délectations de ce monde ne font que regretz

a les equiparer es celeltes.

Moyfe parlant a Dieu au buyfTonardant par

quarante jours n'eut oncques fouvenance de

boire ne de manger; touljours parloit,efcou-

toit, veilloit, & debout fans feoir, qui ne fut

jamais en plus grant joye & fi ne veoit Dieu

que au dos. Et a fon retour, les enfans d'If-
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rael ne pouvoient regarder fa face, pour la

grant fplendeur qui en procedoit. Quelle fera

doncques l'ame en la clere intuition «& frui-

tion de la très haultaine, très excellente, &
très magnifîcque trinité & effence divine
tant clere, fplendide, reluyfant & illuminant
par deffus tous les anges & béatifiez, quant
le moindre eft fans comparaifon plus cler que
le foleil ? Ça bas que appelions vallée de mi-
fere, aucuns ont telles deledations aux let-

tres qu'ilz en laiffent les autres efbatemens.
Mais a confiderer les chofes celeftes, tous
defirs terriens nous font vilz & mefprifez, en
forte que fi tous efbatz de ce monde eftoient

enfemble, l'ame bienheureufe ne deftourne-
roit pas l'oeil de l'intuition de la fouveraine
ellence pour les regarder : dont plus nous
doivent inciter telz biens deledables que les

folz plaifirs mondains.

Enpaflantoultre je dis que ton bon ange te

convoyera en hault, ou tu monteras en grant
magnificence avec congrégation & exercice
d'anges & caterves de citoyens celeftes.

Pénétreras lesnues& tousles cieulx, le fir-

mament, le ciel criftallin & le ciel empiree,

LA FEMME CHRE8TIENNE. 24
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lefquelz comme font plus haultz, font plus

excellents & preftantiffimes en magnifi-

cence & dignité. La recevras joye inertima-

ble a veoir les tripudiations & efbatemens

des efperitz angelicques qui te obeyront, &

a ouyr leurs chantz û divers, fi bien concor-

dans & ainfi mélodieux, pour te honnorer&

deleder. Chafcun te feftoyera en pompe &
lyefTe, comme Ton faicl les roys en leurs en-

trées. Mais oncques les triumphes romaines

ne approchèrent la moindre joye que te fera

prefentee. Lors en telle jubilation verras &
orras les myfteres de Paradis, ou les habita-

teurs font tous en fouveraine refjouyffance,

félon leurs mérites. Incontinent parviendras

a celle exuperante cité de Hierufalem noftre

mère, non facille a defcripre, de laquelle

matière, dignité, ou artifice elle ell compofee.

Bien dit le Pfalmifte que les cieulx demon-

ftrent la gloire & triumphe de Dieu & louenge

de fes mains : mais celle architeaure précède.

L'apocalipfe la defcript par interprétation

toute de pierres precieufes en murs, portes

& fondemens. Le pavé eft or pur, cler comme

verre. Rien n'y a incompofé, ains toutes
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chofes deleaables y affluent en très grande
abondance. Si plufieurs magnanimes ont
faia dures & loingtaines pérégrinations pour
veoir citez nouvelles, places inuritees,ediffi-

ces finguliers, & les meurs de nations étran-
ges : quelle volupté occupera tes fens, que
ne prenne affedion extrême & defir curieux
de veoir cefte cité 11 admirable, fi triumphante
par recordation qu'elle t^eft promife^ appa-
reillée

! Au retour de loingiain voyage, noz
parens & amys nous feftoyent & fe refjouyf-
fent, & nous congratulent du bien qui nous
advient. Plus fera quant retournerons la

hault dont nous fommes defcendus, & y
avons plus haultain & meilleur pcre, auflî

parens & amys conftituez en plus excellente
charité & amour.

^

Doncques a l'aborder & approcher cefte
cité, fera ta joye redoublée, quant faind
Pierre te ouvrera la porte acompaigné des
Apoftres. La caterve des Prophètes que mè-
nera faina Jehan Baptifte, ou David avec fa
harpe

; l'alTemblee des Martyrs, la congréga-
tion des confeffeurs, chafcun en fes aorne-
mens fimphoniens & cantiques qui te falue-

^i!
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ront par bon ordre, chafcun te regardera &
magnifiera, ilz te embrafferont comme leur

frère ou feur, te demonftrant que en leur

compaignie tu foys le très bien venu, & de

vifage ryant tu leur rendras leur falut. Entre

lefquelz plus te gratifieront les Sain£lz et

Patrons que tu as eu en honneur & révé-

rence par tes prières. Aufïï tes propres pa-

rens père ou mère, mary, femme, enfans,

ceulx que tu as délivre de Purgatoire, ceulx

que tu as alimenté, nourry, confeillé, veftu,

fubstanté, enfeigné ou faia autre bien ;
lef-

quelz te remercieront, &iceulx congnoiftras

mieulx que jamais. Car la n'y a aucune igno-

rance, qui te fera foulas merveilleux de re-

couvrer en tel lieu tes amys, que tu cuydes

avoir perdus. Ce faia, te viendra au devant

la vierge Marie, acompaignee de innumera-

bles vierges, matrofnes & vefves tant excel-

lentes, comme des fain^es dames Anne,

Magdaleine, Barbe, Catherine & autres, en

fumptueux appareil, laquelle te embraffera

comme fon frère ou fa feur, de la poitrine

virginalle, de laquelle elle a alaidé Jefu

Chrift, te prendra par la main en présence
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de toute la court celeftielle, & te présentera

au fiege de l'eflence divine. Dieu defcendra

de fon trofne en haulte majefté, qui te rece-

vra doulcement, comme fift le père fon en-

fant prodigue Lors le adoreras luy rendant

grâce, honneur, louenge & fandification, &
avec toy tous efperitz celeftes. Il te détiendra

des fiens a perpétuité, & te confermera en

grâce & joye fi merveilleufe, qui plus vient

a contempler que a defcripre. Il te couron-

nera, mefmement les vierges, de Taureole,

comme royne. Il ne te fauldra point foncier

quelle oraifon ou harengue on luy fera: car

nul y eft ignorant, craintif ou timide, mais

l'on eft infpiré de ce que l'on doibt dire ou
penfer. Et Dieu qui t'a faia en te taifant, il te

entend. Apres te rendra icelle dame royne

des cieulx en ton fiege royal, entre les efpe-

ritz angeliques, félon tes mérites. Des la en

avant ne fera jamais fafiidié, mais aflbuvy &
raffafié de telles continuelles joyes & béati-

tudes, par l'intuition, fruition & regard face

a face d'icelle fublime Trinité, en laquelle

font abfconfez tous trefors de béatitude &
félicité. En icelle verras & liras comme en
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ung mîrouer ce que defireras & affecteras

de fçavoir, tant de tes parens, mary, femme,

enfans, que autres chofes quelzconques ; &
feras joyeux de la jufHce rigoureufe que

Dieu rend aux mauvais. La avec les bien-

heureux chanteras perpétuellement hymnes,

gloire, louenge & ran6lification a Dieu fou-

verain, qui a jamais ne diminuera telles joyes

& béatitudes a fes domellicques & commen-

faulx. En la recitation des chofes deffus dic-

tes les paroles deffaillent, & ne fe peuent ef-

cripre ne explicqucr : car oeil n'a veu, oreille

n'a ouyne cueur d'homme entendu les joyes

que Dieu a préparées a ceulx qui l'ayment.

Mais l'on en recite ce que l'on en peult

comprendre, pour par ce abhorcr les vices,

defprifer les délégations voluptucufcs &
mondaines, affin de foy inciter & totallement

delefler de parvenir a telle félicite. Quelle

entre les femmes y a (fi cupides font d'hon-

neur) qui ne fe vouluft reftraindre de fes

menus plaifirs, & fe régir félon les inftitu-

tions avant diîles, fe elle incorpore, rumine

& remémore en fa pensée telles dele6lations

fupernelles, pour après cède briefve vie tran-
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fitoire obtenir & conferver ung tel trium-

phe? A la mienne volunté, que les amou-
reux tinlfent telz propos & devifes

de telles joyes avec leurs amyes,

par telle &fi grande afîeéla-

tion qu'ilz devifent des

chofes inutiles &
pernicieufes.

FIN DE L OFFICE DU MARY
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de Me/JTire Jacques de Changy, escuyer, doâeur en

droid^, advocat a Dijon, a ma damoyselle de

Villesablon, fa feur.

N priant Dieu que vous ayez très par-
faicle félicité, je defirc que vous Ibyez
petite par humilité, grande en magna-
nimité & difcrette par intention, renon-

çant toute iniquité pour venir a perfedion ; volume
par contriclion, entière par confeffion, jufle par fa-

tiffadion, pure de confcience, innocente de mal,
nede & charte de cueur, obeylTante aux divins com-
mandemens, encline a tout bon confeil, eftre sans
propre volunté, refillant aux tentations, circunf-
pede en infpiration, ferme en foy, certaine en efpe-
rance, ardante en charité. Congnoiffez vos deffaulx
& vous accufcz, autruy excufez, ne jugez nulluy, ne
vous vantez point, fuyez vaine gloire, fupportez
voftre prochain, n'appetez point vengeance, vivez en
fouffrance, pardonnez de legier, en voz courroux ne
penfez point, peu aller, peu parler, bas regarder,
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hault penfcr, familière aux bons, eltrange aux mau-

vais. Limitez voftre temps ; ne dormez point trop,

levez vous matin
;
premier querez le royaulme de

Dieu ; hayfl'ez péché & aymez voz ennemis, fecou-

rez aux povrcs, ayez compaflion des pécheurs ; fuyez

craintive en toutes chofes, ayez le cueur doulx &
piteux

;
prenez & donnez t)on confeil, fortifiez vous

de patience, de bon & hault entendement; apprenez

fcience, dcfirez fapience, donnez bon exemple; exa-

minez fouvent voftre confcience, corrigez vous de

vous mefmes & aufli vos fubjeclz. Fuyez les lieux

publicques, tenez follitude félon vodre eftat, penfez

a voftre fin, doubtez les enfers, craignez le juge-

ment. Ne croyez point a tous rapportz, ne refpon-

dez point a tous propos. Vivez fobrement,veftez vous

fimplcment ; foyez diligente en tous voz faiclz, ayez

attrempance, ouvrez prudentcjnent. Soyez forte en

bon courage, aymez toufjours julUcc, hantez touf-

jours les egliics & principallement la voltre, & y
tenez filencc. Soyez fubre en parler, tardive a ref-

pondre, fage pour bien enquerre. Aymez la parolle

de Dieu, foyez diligente a l'ouyr & prompte a l'exé-

cuter, & mettre en etVecL Soyez povre en efperit,

fimple & débonnaire ; ayez defir de jultice, plorez

tous péchez ; foyez mifericordieufe & nourrilîez

paix; fouffrez pcrfccution jultement, efjouyffez vous

h l'on vous blafme. Gardez vous d'ingratitude, re-

congnoilTcz les bénéfices de Dieu ; fuyez paroUes

oyfeufes & noyfcufes ; n'efcoutez point flatteurs ;

n'appetez point louenge ny vengeance. Referez tout

a Dieu ; foyez joyeufe en adverfité, en profperité at-

temperee. Soyez difcrette en voz jeufnes, très fecrette

en voz aulmofnes ; en toutes vertus tenez moyen, fi-
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non en la droi£le amour de Noflrc Seigneur. Soyez
lachrimeufe en compunclion, feule en voltre orai-

fon & en union de pensée, parfunde en foufpirs,

croiffante en defirs, douloureufe en compafïion,
eflevee en méditation, ravye par elation, haulte par
contemplation, admirable par inquifition, penfifve

par admiration, excédante en jubilation, en amour
de Dieu exceflive, louenge fans ceiTation, endormyc
par aliénation de divine incbriation, longue en per-

feverité. C'efl la voye de perfedion pour venir a la

maifon de la haulte cite triumphante, cité impe-
rialle, cité royalle, cité permanente, de laquelle did
monfeigneur Saind Paul : Oeil ne veit, ny oreille

n'ouyt ne en cueur d'homme ne monta ce que
Noltre Seigneur a promis a ceulx qui vertueufement
fe combatront en ce monde contre les vices, & au-
ront victoire, laquelle nous odroye celluy qui feift

le règne pardurable.

ÂMEN Jésus
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GLOSSAIRE

Abfconsery cacher.

Achoifon, motif, raison.

Adjuioire, aide.

Adminijlrateur y servi-

teur.

Affeâateuv, celui qui af-

fecte de, qui prétend à
;

s'emploie en mauvaise
part.

Affin, allié, parent.

Agu, malicieux.

Aguetter, épier.

Ahonté, qui n'a pas de

pudeur.

Ains, mais, au contraire.

Alaider, attirer,allécher.

On trouve aussi la for-

me aleâer.

Allicer, allécher.

Amaritude, amertume.
Amatoire, erotique.

Ancelle, servante.

Aornement, ornement.

Apparoir, apparaître.

Arâe, serré, étroit.

Ardoir, brûler.

Ardre, brûler.

Argin (fille d'), il faut

entendre : la fille du roi

des Argiens ou des

Argives.

Arrejïé, sage, modéré
« Femmes vertueuses

et arrestées », I, iv.

AJfentatioyi, adulation,

flatterie.

Aioucher, toucher.

Attedier, ennuyer, fati-

guer.

Attemperer, même sens

que attremper.

Attraiâer, traiter.

i\
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Attrayement, ce qui at-

tire, séduit.

Attrempance, modéra-
tion, retenue.

Attremper, régler, mo-
dérer.

Aucunement, (\Mé[<:\}\Q peu

Baille, sage-femme.

Barbarisque^ barbare.

Beneijlre, bénir.

Bietiheuré, bienheureux.

Blandiment, caresse.

Blandir, caresser, flatter.

Blandijjfement, flatterie,

caresse.

Braque, toute espèce de

parure.

Cabajfon, corbeille à ou-

vrage.

Cacher, cu .sser.

Cajligation, réprimande,

châtiment.

Catevve, troupe.

Caut, avisé, prudent.

Caviller, railler.

Celejliel, céleste.

Certiorer,TQndTQ certain,

informer de.

Chajlijfime, très chaste.

Circuir, faire le tour de,

parcourir, visiter.

Citoyen, plébéien, qui

n'est pas noble, p. i88.

Cognation, parenté.

Cognition, connaissance.

Cohercer, réprimer.

Cohiber, retenir, empo-
cher.

Coinquiner, salir.

Coint, élégant, paré.

Collauder^ louer.

ComeJJ'atioyi^ festin, par-

tie de débauche.

Commandation^ recom-

mandation.

Commander^ recomman-
der, et aussi confier.

Complaindre {se), se

plaindre.

Concordamment , avec

concorde.

Confabulation, causerie,

entretien, bavardage.

Confabuler, causer ; est

pris comme confabula-

tion en mauvaise part.

Confidence, confiance.

Cotijlatile, fondu, coulé,

en parlant d'une statue.

Congruent, convenable.

Congruer, convenir.

Conquérir, se plaindre.

Confiliateur, médiateur.

Conjler, exister, être.

Contcmpner, mépriser.

Contendre, disputer.

Contraâation, attouche-

ment. Manque dans les

Dictionnaires.

Contrader, toucher, ma-
nier.

Contraire, contracter.

Contre, p. 2o5, en com-
paraison.

Contrijlation, tristesse.

Conturber, troubler.

Convis, festin, repas.

Convive, banquet.

Copie, us^gc, jouissance.

Corruptelle, corruption.

Coulpe, faute.

Coujlangc, dépense, coût.

Coutumelie, injure, ou-
trage.

Coutumelieufement,in)U'

rieusement.

Creue, grossière. — « Se
tu parles peu en public-

que, tu es estimée

creue », I, xii.

Criminateur, accusateur.

Crucier, tourmenter,

vexer.

Crudele, cruel.

Crudelité, cruauté.

Crujiulle, enduit, fard.

Godefroy donne crof-

tule, mais avec un au-
tre sens.

Cuider, cuyder, penser.

Culper, inculper.

Cure, soin, inquiétude.

Curialité, bon office.

Cujlode, garde.

Damp, dommage.
De, que, après un com-

paratif.

Deffiuer, couler.

Defrauder, tromper.

Degajlcr, gâter tout à fait.

Dejeder, chasser.

Délivre, délivré, débar-

rassé de.

Democquer, bafouer.

Dénuder (Je), se mettre

nu.

Dcofculaiion, baiser, em-
brassement ; mot ab-

sent des Dictionnaires.

Defceu {au), à Tinsu.

Defejlime, mésestime.

Dans YApologie de

Guill. de Najfau, j'ai

trouvé un exemple de

ce mot, qui a été donné
par Godefroy.

Defidieux, oisif, pares-

seux.

Defperation, désespoir.
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Defperer, désespérer.

Defprifer, mépriser.

De/rompre, rompre.

Dejlourbe, empêchement
Dejlraver, courir de côté

et d'autre, se débau-

cher.

Defviateur, celui qui

égare, qui fait sortir

du bon chemin. Man-

que dans les Diction-

naires.

Detraâer^ ôter.

Detradoire, médisant.

Deturper, salir, souiller.

Devis, entretien familier.

Devife, causerie.

Didier, poème, poésie.

Diffame, infâme
;
peut-

être faut-il lire diffa-

me qui aurait le même
sens.

Dilanier, déchirer.

Dirimer, rompre.

Difcipule, forme savante

du mot disciple.

Difcrime, affiquet, objet

de toilette. « Tels dis-

crimes par orgueil re-

tirent de congnoistre

Jesu Christ»,!, X. Plus

loin, I, XVI, ce mot a le

sens de péril, danger.

Dijfentir, être en désac-

cord, en dissentiment.

Disserer, disserter,

Dition, domination.

Document, instruction,

enseignement.

Doint, donne, subj. de

donner.

Douloir, se plaindre,

avoir de la douleur.

Diictible, facile à con-
duire.

Duire, instruire, former.

Dyonisien, adj., de Bac-

chus. « Convives dyoni'

siens, u

Egrotant, malade.

Elation, orgueil.

Embrunché, qui a la tôte

baissée.

Emendatiorij amende-
ment.

Empefcher (f^), s'occu-

per.

Empêtrer, obtenir.

Enhortation, exhorta-

tion.

Enhortementj exhorta-

tion.

Enhorter, exhorter.

Enjoueller, parer de

joyaux.
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Ensuyr,svi\YTe,\m\teT', on
trouve aussi ensuyvre.

Entendible, intelligible.

Enunciatif, qui énonce,

déclare,revèle.Manque

en ce sens dans Littré,

La Curne, Godcfroy.
Equiparer, égaler, com-

parer.

Erud^cr, instruire.

Es, dans les, aux.

Estaing, étamine.

Estuant, bouillonnant.

Exagiter, tourmenter.

Exaitlcer, orth. fréquen-
te du verbe exhausser.

Excéder, v. n. faire des
excès.

Excercitc, armée ; est

aussi employé avec le

sens d'exercice.

Excessivcté, excès.

Excogiter, imaginer, in-

venter.

Excommitniment, ex-

communication.

Excusation, excuse.

Exercitation, exercice.

Exsequer? poursuivre.

Extoller, élever, glori-

fier.

Exuperant, qui surpas-
se.

LA FEMME CHRESTIENNE.

Fabuler, bavarder.

Facond, éloquent.

Faille, morceau d'étoffe

carré long qu'on pose
en manière de voile sur
la tôte nue; il descend
par derrière jusqu'à la

ceinture, et on le serre

par- devant avec les

deux bras. Il y a vingt

ans, dit M. Montaiglon,
on voyait encore dans
les faubourgs de Bru-
xelles quelques vieil-

les femmes du peuple
porter la faille brune.

Faintif, feint, imaginai-
re.

Faintife, feinte, dissimu-
lation.

Farderie, action de se
farder.

Fajîidier, dégoûter.

Fede, vilain, malpropre.
Fedite, vilenie, souil-

lure.

Feteur, puanteur.

Flagel, fléau.

Flagicieux, honteux, in-

fâme.

Flagrant, qui exhale une
bonne odeur.

Flave, blond.

25
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Foment, ce qui excite,

aiguillon, stimulant.

Forain, qui vient du de-

hors, étranger.

Fonnofité, beauté.

Fors, p. i33, peut-être.

Friiition, jouissance.

Fumer, s'irriter, s'em-

porter.

Garruleux, bavard.

Garrulofité, bavardage.

Gaiidijferie, raillerie.

Gaultier, bon compa-

gnon.

Gemme, pierre précieuse.

Glout, gourmand.

Gorgias, vaniteux, glo-

rieux.

Gorgiere, pièce d'étoffe

très fine, transparente,

glacis de gaze posé à

la hauteur des épaules

sous le corsage très

ouvert par-devant et

par derrière. Les gor-

gières, dit Viollet-Le-

Duc, formaient de pe-

tits plis réguliers au

cou, qui se perdaient

sous la poitrine, lais-

sant deviner la couleur

de la peau et la forme.

Gorre, débauche.

Gratifier à, faire plaisir

à, être agréable à.

Grevance, ennui, déplai-

sir.

Guerdon, récompense.

Habitateur, habitant.

Habituation état, maniè-
re d'être.

Hayneux, odieux.

Haytié, gai, de bonne
humeur.

Hebetitude, hébétude.

Hongner, grogner.

Ignobilitc, basse nais-

sance.

Ignoble^ de basse nais-

sance.

Illaqueer, prendre au

lacs, au rig., captiver,

séduire.

Immanite, cruauté.

Immifcricorde, manque
de pitié.

Improbe, méchant.

Impropere, blâme, criti-

que.

Improperer, faire des re-

proches.

Impugnation, attaque.

Impuljer, donner l'im-

pulsion.

Glojfaire.

Incaiit, imprudent, mal
avisé.

Inceder, marcher.
Incompofé, mal réglé.

Incredible, incroyable.

Incrediblement, d'une fa-

çon incroyable.

Increpation,TépT'\mtkndc,

reproche.

Increper, gourmander,
réprimander.

Indijfociable, insépara-
ble; manque dans Go-
defroy.

Inebriation, ivresse.

Inexplicable, dont on ne
peut se tirer, se dépê-
trer.

Infaire, infecter.

Infejler, importuner, en-
nuyer.

^^fcjiijfimc, superlatif de
infeste, ennemi,odieux

Infiger, enfoncer dans.

Information, leçon, ins-

truction.

Informer, former.

Infruâifere, infructueux,

inutile.

Infunder, verser dans.

Inhonnoré, qui est sans
honneur.

Inordonné, désordonné.

387

Infacieté, insatiabilité.

Infolence, excès. «Modé-
rer telles insolences »,

III, I.

Insolent, excessif. « Fes-
tins insolents, wdel'O/-

fice du mary, VI.

Intentif, attentif.

Interrogat, question, in-

terrogation.

Intolerabilité, qualité de
ce qui est intolérable.

Iracunde, irascible.

Ja, déjà.

Jacter(fe)yse vanter.

Jaserant, collier, chaî-

nette composée de pe-
tites agrafes d'or ou
d'argent.

Juguler, égorger.

Labourer, travailler.

Lacene, la Laconie
;

comme adj. signifie

Laconienne.

Lacheure, action de lâ-

cher les rênes.

Lachrymeux, qui répand
des larmes.

Laude, louange.

Libcrallement, de bon
gré.
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Librairie, bibliothèque.

Lignir, oindre.

Liquefait, liquéfié,

Locuste, sauterelle.

Lo:{, louange

Luxure, est employé

avec le sens de luxe.

Luxurier, s'abandonner

à la débauche.

Magnifier, exalter.

Magnitude, grandeur.

Maléfique, malfaisant.

Malevole, malveillant.

Mallegrace, ce qui dé-

plaît dans les attitudes,

les manières.

Mandement, commande-
ment.

Maturer, hâter, presser.

Melancolieux, triste.

Mefcontempner, mépri-

ser ; verbe absent de

tous les Dictionnaires.

Mefgn I É?,ma ison , fam i 1 1e

.

Mefiouer, désapprouver ;

exemple antérieur à

tous ceux que cite Go-

defroy.

Mefmement, surtout,

principalement ; de

Changy ne l'emploie

qu'en ce sens.

Mejus, abus.

Metridal, contrepoison

composé par le roi

Mithridate de trente-

six ingrédients, selon

Celse,dequarante-qua-

tre, selon Galien, et de

cinquante-quatre, se-

lon Pline (Godcfroy),

Dans l'île de Guernesey,

méthridat désigne en-

core un antidote ou re-

mède souverain.

Mimus (le Sage), Changy

cite un passage de P.

Syrus, auteur de Mi-

mes, p. 148.

Ministrer, servir.

Mitiguer, adoucir.

Mode, mesure, modéra-

tion.

Modestijfime, très mo-
deste.

Moleste, gène, ennui.

3/ow(;oyt',amas.

Morigerer, a le môme
sens que morigéner.

Cette forme très an-

cienne manque dans

Littré et Godefroy.

Moyen {par), par mesure,

modérément.

Moyenneur, médiateur.
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Mulâe, amende.
Mulâer, condamner à

une amende.

Muliebre, de femme, fé-

minin.

Mwidicité, propreté, pu-
reté.

Napleux, qui est atteint

du mal de Naplcs, c'est-

à-dire de la grosse vé-

role. Je n'ai rencontré

nulle part ailleurs ce

mot curieux.Tahureau
s'est servi de l'adverbe

napleusement.

Négoce^ occupation quel-

conque.

Nobiliter, ennoblir.

Noisif, qui cherche les

noises ou querelles.

Nonciateur, celui qui

annonce.

Note, p. i5i, marque
infamante.

Nourriture, a toujours le

sens d'éducation.

Noverque, marâtre, mot
fréquent aux XV" et

XVI'siècles,quoique ni

La Curnc, ni Godefroy

ne l'aient mentionné.

Nutriciere, nourrice.

Nutriment, nourriture.

Nuysable, nuisible.

Objurguer, faire des re-

proches.

Oblivion, oubli.

Obscurer, obscurcir.

Obseque, obéissance.

Occifion, tuerie.

Oppugner, assiéger.

Ord, sale.

Oration, discours.

Orillettes, pendants d'o-

reille.

Ou, dans le, ouquel dans

lequel.

Opère, osier.

Parfond, profond.

Parforcer (se)^ s'etforcer,

faire tous ses efforts.

Parjurement, parjure.

Parmefier, m.ôler tout à

fait. Unique exemple
du XII* s. dans Gode-
froy.

Pasdane,ob}et de toilette

que je ne saurais définir

Godefroy donne pada-
ne, sorte de bride, sens

qui ne convient pas ici.

Passionné affligé, tour-

menté.

Patent, large, ouvert.
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Pèlerin, errant, vaga-

bond. « Pensée pèleri-

ne », I, III.

Periclitation, péril.

Periller, ûtre en péril.

PeryîocteVj passer la nuit

Perseverité, persévéran-

ce. Un seul exemple
dans Godefroy avec le

sens de obstination.

Pertinacité, opiniâtre-

té.

Pigment, fard.

Pitagorée, femme disci-

ple de Pythagore.

Pitié, est synonyme sou-

vent de piété.

Plainct^ plainte.

Pliiviner, brouillasser,

bruiner.

Ponderosité, poids.

Potestat, homme puis-

sant, grand seigneur.

Postposer, placer après,

négliger.

Poursiiyr, poursuivre.

Preceller, surpasser.

Preciput, principal.

Precogiter, penser d'a-

vance.

Preextimer, préférer.

Pregnante, femme en-

ceinte.

Premiation, prix, récom-

pense.

Premier, récompenser.

Prcstant, supérieur.

Prestantissime, superla-

tif de prestant.

Pristin, premier, ancien.

Procurer, de, cherchera

faire ses efforts pour.

Profits, prodigue.

Progeniteur, père,mère,
ancêtre.

Propugnateury défen-

seur.

Propinquité, alliance,

parenté.

Putcrie, putasserie.

Quant et, en même temps
que.

Qiiaquctcrelle, bavarde.

Que, a souvent le sens

de « de sorte que, ce

que, de peur que, afin

que ».

Querimonie, plainte.

Qui, signifie très souvent

« ce qui ».

Ramage, état sauvage.

« Les petits oyscaulx
délivrez de la cage re-

prennent leur rama-
ge », III, III.

3g I

Reclure, renfermer.

Recogiter, méditer.

Recoller, rappeler dans
son esprit.

Recordation, souvenir.

Rédiger, réduire.

Refociller, réchauffer.

Réfrigérer, rafraîchir.

Regardeure, regard.

Regraciation, remercie-
ment.

Religiosissime, superla-
tif de « religieux ».

Relucter, lutter, résister

Remis, découragé, p. 225
Remonstrance, page 97,
preuve, démonstration

Représentation, répri-

mande, remontrance.
Respargne, économie.
Respargner, faire des
économies.

Ressourdre, repousser.

Retracter, retirer.

Revocquer, éloigner, dé-
tourner. « Revocquer
les cogitations de tur-

pitude», I, IV ; sens qui
manque dans les Dic-

tionnaires.

Revolver, rouler dans
son esprit.

Ridiculeux, ridicule.

Rioteux, querelleur.

Rixeux, qui aime les

rixes.

Rude, inexpérimenté,no-

vice. « En leur rude et

tendre jeunesse », I, i

Sacratissime, très sacré.

Sagette, flèche.

Saturité, satiété, mot en-

core employé par Ra-
cine.

Saulterelle, danseuse.

Scintille, étincelle.

Se, si, donc, p. 57.

Segreger, séparer.

Séjour, repos.

Signamment, principale-

ment, surtout.

Simphonien, de sympho-
nie.

Sobresse, sobriété.

Solacier, égayer, conso-
ler.

Solennisation, solennité.

Solliciteux, soigneux.

Soûlas, consolation, joie.

Souloir, avoir coutume.
Souvent, adj., fréquent.

Spécieux, beau.

Speciosité, beauté.

Spéculer, considérer,

contempler.

1
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Spiracle, souffle.

Subjection, soumission.

Sublimer, élever.

Superbir, s'enorgueillir.

Supernel, céleste.

Suppediter, supplanter.

Suspicieux, soupçon-

neux.

Tabourineur, tambouri-

neur.

Tardité, lenteur.

Tempestatif, emporté,

violent.

Temulent, aviné, au tïg.,

désordonné.

Tencement, semonce, re-

proche.

Tenuissime, très ténu.

Terminisant (terme),

tout ce qu'il y a de plus

terme, recherché,tech-

nique. Gfr. Breton bre-

tonnant.

Tollir, enlever.

Transfundre, faire pas-

ser dans.

Tripudiation, danse dé-

sordonnée.

Tripudier, danser, tré-

pigner.

Turbe, multitude.

Turpe, honteux, laid.

Uition, vengeance.

Ureber, hurebec, insecte

qui ronge la vigne.

Valitude, force, santé.

Venatrice, chasseresse.

Venuste, gracieux.

Venusié, gracieuseté.

Verberation, coup de

fouet ou de lanière,

coup en général.

Viande, nourriture quel-

conque.

Videur, vainqueur.

Vindicateur, vengeur.

Voise, subj. du verbe

« aller ».

Voluptuer, se livrer au

plaisir.

Voluptuosité, amour du

plaisir.

Vulnerer, blesser.

Ydoine, capable de, pro-

pre à.

Ymageur, sculpteur,sta-

tuaire.

Yre, et /re, colère.

Achève d'imprimer

par LEMALE A- C"

au Havre, le 1 1 mai i^gi.
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